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MEMOIRES 


| SECRETS: ET CRITIQUES 
f 


DES COURS, 
rs GOUVERNEMENS, ET DES MOEURS 
. DES PRINCIPAUX ETATS DE LITALIE, 


. 


DE ROME. 


. ' A ; | \ 
Trajet de Naples & Civita- Vecchia, 


3 Er, batiment sur lequel je m' embarquai pour 
faire ce trajet, etoit' une tartane appartenant 
A la chambre apostolique de Rome. Ce pas- 
Page coiite fort peu, car pour moi et pour 
| 7 on domestique | je i ai pays qu*environ deux 
F ducats, Cest-1-dire; vingt=deux livres de 

trance; mais ndus avons ers obliges de por- 
| ter nos provisions. Parmi les passagers Etoit 
un moine recollet et un ecclésiastique très- 
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deguenills, mais dont le ton étoit fort sou- 
mis et tres- humble. Le recollet s'avisa de 
jouer des farces détestables: il voulut enton- 
ner le rosaire et plusieurs autres prières la- 
tines. Il me fallut tout endurer, étant la 


comme PFoiseau dans la cage. 


Le patron m'apprit que cette felouque 


Servoit à transporter les bleds appartenant 


A la chambre apostolique, et A lui en rap- 
porter lorsqu'on pouvoit en trouver audes- 
sous du prix qu'elle s'étoit proposé. Les 
gens de l'équipage de cette tartane m'ont 
fait des recits très- circonstanciés sur les 
fripponneries de monseigneur le trésorier: 
son predecesseur, m'ont- ils dit, Etoit en- 
core un homme plus abominable. II avoit 
fait mettre du sel en secret dans quelques 
felouques, ainsi que dans quelques maisons, 


pour avoir un pretexte de rangonner les pro- 
priẽtaires. Les gens en place, les cardinaux, # 
et sur- tout le neveu du saint-pere, ont leur 


part du giteau dans tous ces pillages. 


iT: 


OY 


zur les cours de Pltalie. 3 


1— aussi toit - il. Le patron m'apprit que cet 
le homme étoit napolitain de nation. Ayant 
n- embrasss Petat monastique dans sa jeunesse, 
a- 1] Etoit sorti de son ordre avant d'etre admis 
A au sacerdoce. Apres avoir fait plusieurs 

vols dans son pays, il s'étoit refugis dans 
ue les etats du pape, où il avoit exercé le 
nt metier d'espion. Enſin, en dernier lieu, 
ap- il avoit assassins impitoyablement un jeune 
es- homme qui lui avoit enlevé sa maitresse, et 
es . 5 ce scelerat ayant pour ami un domestique du 
ont cardinal Frangois Albani, avoit obtenu son 
les MF pardon par la protection de ce prelat ; aussi 


er: revenoit - il tranquillement à Rome. 


8 
5 

5 

> 


en- 
voit 
ques 
ons, 8 
pro- $3 PLuSIEURS inscriptions qu'on lit encore 
aux, AF sur des pierres, prouvent que Trajan à été 
leu 


n _ | ———— — —— 
* . 7 


Le Port de Civita« Pecchia.. 


les thermes batis par cet empereur, à la 
; 3 distance de trois milles. Cette ville offre 
I des monumens qui prouvent que les romains 
A construisoient pour Peternite. Jaime à voir 


— . * N 
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— — — 
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des geneération futures; les peuples qui ne 


— —— - — 


L. entree du port présente quelques dangers | 
dont on se garantit en prenant un pjlote 3 


. bain VIII a restaure. le port en 1635. 
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une nation penser de meme, et s'occuper 


Sqngent qu' au présent, font voir par: là que con 
leur constitution est vicieuse. et 

Le port de Civita- Vecchia est sar; il 4 "5 
west pas grand, mais il peut cependant con- * 
tenir assez de vaisseaux pour Pentretien d'un $ mA 


commerce considerable, si le gouvernement 
des pretres Etoit favorable. au commerce. 


dy pays. 
On nia fait. connottre un ecclesiastique 
qui possède une collection de bas - reliefs, c ct 
de- .meEdailles qui-attegtefit que Trajan est le . 
fondateuf du port de Civita-Veeehia. Pai 
copie plusieurs de ces inscriptions: il paroit IF 
que ce port a du &tre commencò la cinquieme 
année du regne de cet empereur, | 4 
| Apres la destruction de Civita- Pecchia, F 
les papes ont Senti 1 importance de retabli: F. 
cg. pott. La forteresse fut construite par 
les ordres et aux frais ge Paul ; Ul, de la 4 
maison F *arndse. , 0 Suivit dans Ia cons- 
truction les plays 9 de Michel Ange. Ur- 


56 5 $4 


2 


gur les cours de PIialie. 55 


* bassin pour les galères est un bel ouvrage, 

* commandé par Clement XIII, Rezzonico, 

ue et achevé sous son pontificat. La superbe 
1 f fontaine est un monument du aux vues bien- 
6 I faisantes de Benoit XIV, Lambertini. Enfin, 

L Y I I'arsenal a été construit Sous le pontificas+ 
un f Alexandre VII. 

ent 

ce. . 

Nl 

lote Le Commerce de Civita=- Fecchia.”- 

yo Lz-commerce de cette ville n est pas con- 

77" 4 | iderable. II n' y-a pas un seul milljonnaire; 

177 4 peine compte- t- on cinq à six maisons qui 

" 7 Wienr une certaine reputation. 

n'y a parmi nos provinees de france 
RN 1 Que la seule Provence qui prenne part au 
_ 4 tommerce de vita Pecchia,, et Marseille 

Est la seule ville de ces cantons qui envoie 
che, 1 


2 hes vaisseaux dans ce port; mais ce ne sont 
tablir al 

en general que des tartanes de cent à deux 
Fents tonneaux tout au plus. Leur nombre 
. dans une anne, de- cinquante à ein- 
Nuante-einq. Des vaisseaux portent de la 
=F-:ovenc2, des vins, etc. Ils emportent de 
3 A 35 
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Talyn, dneegulce, des bois de eonptraction, | un 


des laines. ou! 
ad 2 
ne douzaine de vaisseaux hollandois | | kom 


28. 


portent chaque année des Epiceries , des 1 
draps, du thé, du fromage , du tabac. IIs font 


- whe — * 


emportent des bleds, des laineg,, quelques f le 1 


soieries. Enyirop” diente A quarante vais- cha 


2 
Seaux anglois $ arrivent tous les ans, charges WF dan 
des denx6gs.de lewss. colonies, et de diverses ] qui 


autres productions des iles Britanniques. 4 con 
Les Genois font avec Civita - Vecchia un 8 
x commerce considerable d'oranges, de ci- . 
trons, d'huile, de velours et de plaskeurs M 1 Th - 
marchandises d' Espagne et de Portugal. "1 
Cent trente 4 cent cinquante felouques et 4 N 
tartanes sont charges de ce transport. II toit 
aborde dans ce port plusieurs petits vais. I q ho! 


seaux de la Sicile 3 de Naples „„de Corse et tou 


de Malthe... On y yoyo it en 1289 bi environ} 155 
quatre: vingt bitjmens toscans. 3 4 que 

| Les, habitans ont peu de batimens A eux. 1 | | ble 
On voit dix 4 douze tartanes ocenpses 9 Le 
la peche et- au transport du bled torsquell bor 


Pexportation est permise, ou lorsque la l 


gur les cours de V tale. _ 9 


on, un objet de spceulation. *La chawbre a Sept 
Jou huir tartanes a son service pour. faire ce 
dois | kommerce. "IDE ' 
des It y a; quinze ry vingt frhowanes: Adi ne 
Ils i font autre chose que remonter et descendre 
zes 0 le Tibre, pour transporter I Rome les mar- 
vais- 1 chandises des pays Etrangers, Je parlerai 
rges dans un autre lieu de la marine du Saint-pere, 
rses qui de nos jours ne forme pas une puissance 


considerable. 


a un 9 
ci- 1 . oF e + - | 2 
any. | * Garnizon, les Esclaves et les Nur 
s et if La garnison de Cirita- Pecchia consis- 
„ toit, lorsque j'y ᷑tois, en cinq cent soixante 
| I 


vais- hommes, ei mal vetus qu'ils n'avoient pas 
se et 1 | tous le mEme uniforme, quoique ne formant 
viconſ KY an Al corps. , Is ne. $/agcorgoient tous 

que dans l couleur de lenr habit qui Etoit 


1 2 E '>3 5+ 


eux. blene. . Ce est une soldates que fort indisciplinee. 
zes 1 | Le $0ldat 1 ne fait son service que. selon son 
squeſf | bon 1 Plaisir, et se moque souvent des ordres 
ze la 4 qu wil regoit des, olliciers,, Leur paie est de 
endreff Y Ate. paules par mois, ciest-à dire, environ 


fairel H Seize livres dix sols de france. Nalgré la vie 


; . Ws „ i 
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donce que mènent ces soldats, il y a parmi L 
eux une grande degertion , parce qu*adonnes est 
à la débauche, ils mangent en peu de jours \ * 0 
ce qui doit les entretenir pendant un mois: este 
alors ils sont obliges d'emprunter, ou bien = de! 
ils volent, commettent mille exces, et fins | I ph 
sent par déserter. * Ubeure 
Loe sort des esclaves tures et des forcats I 0 ons 
est fort doux à Civita Vecchia. Ils yjouissent | 5 : 
d'une grande liberté, vont et viennent sans 1 
gardes, et peuvent faire un petit commerce. 3} as 
Dailleurs, il n'y a presque pas de belles fem 
mes dans- cette ville qui n' entretiennent un » 0 
galérien. Pai été surpris en apprenant que 1 Fe: 
des négocians confioient à ces forcats des ; r 2 
marchandises pour les vendre en détail. Ce Fer 
qu'il y a de plus remarquable, c'est que toutes PLLA 
ces douceurs sont r6servees pour les scelerats. & ; 1 on 
Les esclaves- mahometans ne peuvent jouir * — 


poliee n'est ni severe, ni vigilante, et que 1a 


"id 


de ces avantages, à cause qu'ils ignorent la 
langue. Ainsi la punition tombe sur les hon- 


netes gens, et les seelérats, au lieu de chAti- YN 
mens, trouvent des rẽcompenses. Il sechappe 
souvent de ces-esclaves tures, parce que 1a i 


— est facile a gagner. 
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Une place congiderable à, Civisa-Necch ia, 

c'est celle de chef des alguazils. Il ne gagne 
pas moins de sept à huit cents ducats par an, 

WV c'est-2-dire, huit a neuf mille livres de france. 

u depend de lui de faire grace qu de punir, 

Y , 

d'appesantir ou dalleger les fers de ces mal- 


ura, ce qui fait qu'il jouit d'une grande 


1 idération. . 1 SO 
ts 9 Icons reren: | HT 


1 
0 
% 3 

N * 


8 6 

;-F : 

MCT 
Ce, 4 5 | $8 4 5 & 4&4 0 0 . 1 2 


3 Cimmra-Veccma n'a pas plus de demi- 
4 * eue de tour, en, y comprenant je port. Sa 
Population est de neuf. à dix mille ames, en 
q pomptaut les soldats de la garnison et. les 

ce 5 
Forcats. On m'a dit que ceux- c xtoient au 


tes 
15 1 nombre de six cents. Les. principales rues 
Ats. $ l 

3 Pont assez larges et bien pavces; la place 
JDuir 
* armes est grande et belle. 
| 

La belle eglice des cordeliers offre une 
on. RE 

 Wnscription ou il est dit que Pie VI. a fourni 
Ati- IF 

es fonds pour la faire achever. On m'a as- 

pe uré que cela Ctoit faux, et qu'on avoit vouly 
21a 
5.0 aNorcer la générosite du pape ey lui donnant 
E la 


une louange prematuree. Au xeste,. il ne fauy, 
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table, 
de cette nature qu'on rencontre dans les Etats chere 
de Veglise. 3 es C 


pas se hater d'ajouter foi aux inscriptions 


It y avoit à Civita-Feechia une mauvaise n It 
troupe de comediens, et jy vis representer | L Saints 
assez mal des pièces de Goldoni. On payoit W'abo 
un paule, ou onze sols de france, pour Pen- Ils or 
tree. La salle est petite, mais assez jolie. ustè: 
Sa forme represente vine demi-ellipse, qui est geux 
la figure la plus convenable. Is ob 

Ordinairement les paroisses sont fort mul - It arr 
tiplièes dans les villes d' Italie. On en voit ont 
dont la population n'est que de cinq à six t leu 
mille ames, et qui ont cinq à six paroisse. h les 
Civita- Vecchia n' en a qu'une. s vc 

mb] 

8 We. buve 
Les Couvens, __ 

habite 

SI, comme on vient de le remarquer, il! = L 
wy a qu'une paroisse à Civita-Vecchia, en ches 
re vanche les couvens y abondent. Les capu- 8 iso 

eins, en faisant voeu de pauvreté, trouvent tonn 
le moyen de vivre dans Populence au sein eur 
d'une ville qui n'est pas riche. Je suis entre Fenu, 


dans leur refectoire à Vheure on ils etoieut 1 : 


Sur les cours de PItalie. 11 


ons 4 table, et il me parut qu'ils faisoient fort bonne 


tats chere: c'étoit pourtant un jour de jenne, 
Les capucins ont sur tout beaucoup de credit 
aise Men Italie; le peuple les regarde comme des 


4 


nter Y $aints., et l'on s'empresse a leur apporter 
yoit ' abondantes aumones. Ces peres sont rus6s; 
ren s ont Pair de paroſtre mener une vie tres» 

Fustere, tandis que ce sont de tous les moines 


olie. 
liest geux qui jouissent des plus grandes douceurs. 


* 
" 


Is obseèdent le peuple, le menacent de l'enfer, 
mul - It arrachent le pain aux plus indigens. Ce 
voit ont par conséquent de veritables voleurs, 


\ six g leurs couvens ressemblent à ces cavernes / 
isse. i les brigands se rassemblent pour detrousser 
es voyageurs. Aussi, pour achever la res- 
8 mblance, on voit devant la porte de chaque 
Puvent de capucins, un bois de haute-futaie, 
"Homme pour annoncer Vespece de gens qui 
MHavitent ces repaires. 
er, i Les jacobins sont les moines les plus 
a, en hes de Civita- Vecchia. On m'a dit qu'ils 
 capu- Risoient le commerce, ce qui ne m'a point 
zuvent i onne , ayant vu pareille chose à Genes, 
U sein eur couvent a vingt-deux mille Ecus de re- 
; entriMenu., On pense bien que leur cuisine est 


dient! Pontee en proportion de leurs rentes, Ils ont 
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sous leur protection speciale cinq à six gale- I 
riens charges du detail du commerce, et qui 
d'ailleurs connoissant toutes les filles de Ci- ; 
vita-Vecchia,- fournissent à ces frocards Foc- 
casion de se divertir sans scandale. 73 * 


Fi 
1 
L'höpital des moines hospitaliers est fort | ? Inage 


* 


mal administré. Les moines qui y font les ont 
fonctions de médecins et de chirurgiens sont I Carle 
fort ignorans, et ne savent Pas meme Saigner 1 me 
comme il faut. Winic: 
ly 2 un couvent de doctrinaires pour 8 tres 
Finstruction du peuple. Comme il est difficile eien 


de trouver une ville où les habitans sotent si 
peu instruits, meme de ce qui regarde la re- 
gion, on peut juger par-la de la capacité i 
des mattes. Us ne font point de voeux et 8 
peuvent sortir quand 1] leur plait pour em- 
brasset une autre profession. Y 
Jai été surpris d'apprendtè qui Il wy a a) 1 
point de couvens de filles à Civitz- Vecchia. 
Celles qui veulent entrer dans le clottre sont, 
Pes gfx d'aller à ns 


e Ro 


299008 929 
&” 4 % * \ 


Dialogue: iſ 
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Dialogue. 


N Ls moines de Civita- Vecchia, au liber- 
n inage pres, sont de fort honn8tes gens. IIs 
pont toujours recu avec cordialitè et m' ont 
sont! Farle avec franchise de ce qui les concernoit. 
zuer 4 E me plaisois $ur-tout à aller chez les do- 
Pinicains qui sont plus instruits que les 
„our Autres. II y avoit parmi eux un religieux, 
zeile 2 cien professeur du college de la Minerve 
nt si! de Rome, avec qui j'ai eu plusieurs conver- 
Are 82 ions. On sait que depuis la revolution les 


les 


cite MWncolis sont tres-mal vus dans toute Italie, 
et qu'ils sont abhorrés sur- tout par les pre. 
- em. s et les moines. Aussi je me gardai bien 
me donner pour frangois, je me faisois 
ny 20 ‚ ISSer pour Suisse, et je m'étois muni d'un 
Khia. sse port à Geneve on: Pon me donnoit la 


e sont qualice de natif du pays de Vaud. Sans cette 

ecaution je n'aurois pu ni m'introduire chez 

Ws moines, ni gagner leur confiance. Je 
MWn0ignai au proſesseur le desir extreme que 
ois de voir le pere inquisiteur, et il me 
'Þ eSenta un jour à ce religieux que je trouvai 
7 | Tome II. B 
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logs dans un bel appartement. Les portraits, . 
les tableaux, les estampes, tout annongoit 


le chef de Pinquisition. Voici la conversa- WW 
tion que nous eùmes ensemble. 4 ya 
ies 

„ SW RD Wes 8 Javoie 


Je suis bien fichs, monsieur, que vous 5 vez 
sayez francois. Ce sont des réprouvés fai- Nomi 
sant la guerre aux loix divines et humaines, 


ennemis de Dieu, de la religion et de leur roi. 1 1 
Mol. $ est 

Je ne suis point frangois, mon très- rèvẽ - 
rend. Je suis de la ville de Bruxelles, et sujet“ V 
de l'empereur. . 1 
4 gest 
Pert 1 n gra 
Pai vu Joseph II à Rome. C'est un mons- Nuelle 
tre que Penfer a vomi pour dechirer le sein +: erre 


Peglise. Il a repandu. dans toutes ses we glise 
ces de fatales semences d'hérésie. Les aver . a f 
vous enfin extirpees parmi vous? 1 


Mor. W 7; 
Vous savez, mon pere, que ne voula Hi "HA 
adopter ni sa morale, ni sa thèologie, nol... . 


nous sommes révoltés contre lui. 
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L*INQ OISITEUR, 


Oui, mais vous n' avez pas eu assez de foi. 
ya encore bien des heresiarques parmi vous. 
Pes confrères les peres precheurs vous 
Javoient rendu de grands services; vous les 


1 
3 
ous ® x vez méconnus. Vous tes rentrés sous la 


IF 


fai- I Nomination de Pempereur. 
nes | Mol. 
= = Leopold ne ressemble point à Joseph 
4 Pest un prince vertueux et rempli de religion. 
_ L'INQUESITEUR-s 
sujet 1 ; = : 
ol +4 A Lui, rempli de religion! lui, vertueux! 
Pest un impie qui a supprimé en Foscane 
I I grand nombre de couvens et de confreries. 
_ Duelle vertu peut-on avoir lorsqu'on fait la 
1 - - * 4 A . s 
0 ij 1 Pere a. des religieon zeles* pour le bien de 
wirf glise, et qui ne sont occupes qua étendre 
aver. A faire respecter © les dogmes de notre 
1 dinte religion? 
3 5 : 5 
| Moi. | 
ut PFignorois qu'il et donné dans des 
ou art 4 ; | þ : ” 
1 eurs si condamnables. Je le plains et je 
nous 
| 


ierai Dieu qu'il veuille toucher le coeur 
ce prince. 
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L*INQUISITEUR. : 

Vous me consolez, monsieur. Je vois C 
que vous avez des principes de religion. en rt 
Dieu vous benira, Wutior 


Mol. 1 

Léopold se comporte à notre égard d' une 
manière bien différente de la conduite qu ll 
a tenue en Toscane. Il a remis sur ancien ; 
pied tous les etablissemens eccl6siastiques. 


L*INQUISITEUR, Je 
Defiez-vous de lui. C'est un nypocrief Co 
qui levera le masque lors qu'il verra son auto- 
rité solidement &tablie. Les agens du demo Pune 
sont bien rusés, et Leopold est un des mi. “ 
nistres de satan le plus astucieux. Parlez. Pre 
moi du rot de Sardaigne. Voila un digne tre. 
monarque, un prince dont la conduite es 8 * 
vraiment exemplaire. La cour de Turin 8 * 


distingue par son respect pour la religion, e : 
son exactitude à remplir les devoirs que Eglise BK 
prescrit. Pourquoi la cour de France s est . bree 
elle Ecartee d'un pareil modèle? Tous $$ 4 
malheurs viennent de son indiſference pour i 
rel gion et du scandale qu'elle a donné. 


2 
74 
4 2 


Sur les cours de Pltalie. 17 


5 Mol. 
vos! Ce sont les profusiens de cette cour qui 
ion. en ruinant les finances ont amens la révo- 
Hution. 1 8 
1 L"1NQUISITEUR; 


Si la cour de france avoit eu de la picté, 
elle n'eüt pas donné dans les vices qui Pony 


0 plongce dans les dissipations les plus é nor- 
5 es. Aiusi son irreligion a sts la source ds 
ö 9 es malheurs. 

f je ne pousserat pas plus loin cette cons 
\crite 5 Ersation qui pourroit ennuyer le lecteur. 
no F n'en'ai rapporte cet extrait que pour fairs 
Emo! q cc unoſtre les principes fanatiques des mois 
« mi. Es. Celui-ci ne jugeoit les souverains qus 
_ apres la maniere dont ils traitoient les mis 


diene stres de Peglie. Tout prince qui touchoix 
m_—— proprietes eeclesfasriques étoit pour lui 
5 2 2 monstre* infernal. I accordoit au roi de 
8 Ardaigne les qualites les plus rares qui peu- 
1 ent distinguer un monarque , uniquemene 
rce qu'il savoir que ce prince &toit devot. 
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Voyage de Civita-Fecchia à Rome. ; 
woie 


A dix-huit milles de Civita- Vecchia, on ö Paisit 
hrsse sur la gauche la petite ville de Cer- I 
vetta qui appartient au prince Ruspoli. Mon- est le 
postillon, homme qui me parut rempli de bon y se 
sens, m'a dit que cette ville n'avoit pas trois 4 Preca 
mille habitans, et qu'ils Etoient assez pauvres. 3 ai la 
Elle eprouva, il y a cinq ans, une disette 2 [ESOU 
qui la foręa de demanderdes secours au prince ssiég 
feudataite et à la chambre apostolique sans f 


wt 
qu'elle pat rien obtenir. Ah! monsieur, Holle 


ajouta-t il, les pretres sont de bien mauvais . 8 
maitres! On toucheroit plut6t le coeur d'un on rc 
Maroquin, que d' attendrir un homme d'église Ester 
ou un moine. Les princes d'un sang pontifi- Ixtra. 
cat ont h#rire de la durets de leurs ancetres. ” me 

Le chemin est on ne peut pas plus mau- se 
vais de Civita Vecchia à Rome. Petois horri- It le 


blement cahote. Le postillon me faisoit des A Rem! 
excuses et il n'en avoir pas besoin. Ce che · EN 
min est detestable, me dit-il, mais ces mar- 
dits pretres ne veulent pas le faire raccom- 
moder. L'avantage du public est toujours foo 
derniere chose dont ils &occupent,” Tous le! 


zur les cours de Italie. 19 


nvirons de ce chemin me parurent incultes. 
4 Les crapauds, les inseetes et les reptiles en 
3 Rvoient pris possesion, et s'y promenoient 
on 1 paisiblement, 

der- Lyauberge de Montenero on je descendis 
Mon! 3 st le plus mauvais gite qu'on puisse trouver. 
bon ey serois mort de faim si je n'avois pris la 
rois 2 W c<caution d'apporter des provisions. Je pas- 
res. Jai la nuit dans ma voiture plutot que de me 
sette dude a coucher dans un lit que j avois vu 
ince Posiegé par les punaises. Cependant il me 
sans 1 allut payer le lendemain, comme si peusse | 
eur, || Pollement repose sur un duvet delicievx. 
wais Sur le chemin de Civita-Vecchia à Rome, 
d'un n rencontre plusieurs belles ruines qui at- 
glise Þstent PFanctenne splendeur de cette nation 
ntifi> e: traordinatre qui a Subjugue presque tout 
es. monde connu, et dont les loix ont civi- 
mau- sé l'Europe. Les Barbares ont tout detruit 
jorri. et les pretres n'ont rien réparé. Triste 
des e emple de tous les maux attaches à l'admi- 
Pistration theocratique! Dans la route de 
AT ivita- Vecchia à Rome, c'est-à-dire, dans 
ne distance de 48 milles, on ne rencontre 
ue deux seuls petits villages Sainte Severa 
WS: Sainte-Matinelle. 
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ice 
ue de 
qu'il eprouves | 1 erne 
Encore 
Cr solitude, ces ruines, ces cam-WWnense 
pagnes hèrissées et incultes dont on vient d2Mivem: 
parler, $*&tendent jusqu'aux portes de Rome, doit 1 
et le voyageur surpris decouvre une grande 1 
et superbe ville avant que rien luĩ ait annonces 5 
qu'il en approchoit. En venant de Civita- by 
Vecchia, on entre par la porte voisine du 
Vatican. Je me suis arrèté près du chateau 
Saint-Ange. C'est de ce point que j'ai con- * 
Sidere long- tems, plongé dans une douce 
admiration, la magnifique facade de l'église > 
Saint-Pierre, la place, Vobtlisque, la co» 
lonnade de Bernini, etc. tableau vraiment 
enchanteur qui me tint en contemplation 
pendant pres d'une heure et demie. Le pos- 
tillon eut la complaisance de demeurer pen- 1 
dant tout ce tems -l, ce à quoi il n'etoit 
pdint oblige. Les romains ont naturellement 
beaucoup d'esprit. Ils ne sont point surpris 
de la curiosité des etrangers et la favorisent Mfence 
mèeme autant que cela depend d'eux. A 


Arrivee de I Auteur à Rome, Sensation 


NF gu les cours de Pltalie. 21 
3 Depuis la place Saint-Pierre jusqu*a la 
4 lace d' Espagne ou: j'allai loger, on ne voit 
1 ue de beaux wditices où Varchitecture mo- 
Werne &tale toutes ses merveilles. L'esprit 
4 ncore frappe et attristé par le désert im- 
am. hense que je venois de parcourir, je sentois 
t de ivement le contraste du spectacle que m'of- 
dme, 'oit la plus superbe ville de l'univers. 


ande 
once OY pg: . 
Vitas® H | » 0 
mt Depense de Rome, les Eirennes, la 
— Ul 5 * . . 5 
. = Faletaille des maisons, 
Leal | 
con- I y dans cette ville plusieurs articles qui 


ouce sont pas d'un grand prix. Un carosse 
glise e remise conte à Londres une guinée par 
L C0» 3 ur, et 4 Paris dix- huit francs. A Rome, 
ment Mn 1'a pour sept 4 huit livres. Les spectacles 
atlou AF pnt a bon marché, et il n'en coùte pas 
ant aucoup pour vivre. Avec cinq paules, 
pen- | est-a-dire, environ trois livres de france, 
Etoit * in est fort bien nourri. On a un tres- beau 
ment f ; Peement pour trois louis par mois. Quant 
__— la parure, il ne faut pas plus de magnifi- 
risent Hence 2 Rome dans ses habits que dans les 


- 9 1 


Irtres capitales, Iorsqu'on veut y frequenter. 
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9 
le corps diplomatique et ce quoi appelle 1 
5 


bonne société. Paris fait maintenant une ? 
exception. On s'y habille comme Pon vent 4 


depuis la revolution qui a change la face de tte e 
Pempire francois. Plusieurs meme fecreni& ma 
dans leur extérieur une negligence qui vil — 
jusquà la mal - proprete, comme s'il falloitſ q vetu 
etre sale et dẽgoùtant pour ètre regards comme I Wubai 
un veritable democrate. þ me 

D' apres ces données, on eroiroit que 4 . 


sejour de Rome ne doit pas etre fort dispen - 1 1 
dieux pour un &tranger, ce seroit une grande 4 
erreur. Ce qui contribue sur- tout à augmen- * 
ter la depense qu'on est oblige de faire dans 
cette capitale, ce sont les &trennes qu'il faut 
donner presqu'à chaque instant. II n'y 2 
pas de ville od cet abus soit ports aussi 
loin, Ce n'est pas seulement dans les mai. Ka 
sons des cardinaux et des grands seigneurs 
que les domestiques levent sur vous cette 8 
espèce de contribution; ils Pexigent encore 8 x 
dans les maisons bourgeoises. C'est en vous 1 
donnant les titres les plus pompeux que cette 4 
valetaille, Pune des plus m'&prisables wal > 
y ait, tache de piquer votre amoar- propre, | 
et d'exciter votre genérosite. I 
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4 
le ul En partant de Civita- Vecchia, je.m'etois 
une! arge d'un petit paquet, adresse au cardinal 


eut, Porromée. N'ayant aucune envie de voir 
ite eminence, je ne descendis meme pas 


0 ma voiture; mon domestique remit le 
; mo quet. Le surlendemain, un gros gaillard, 
1 vetu de la livree du cardinal, vient me 
_ puhaiter le bonjour de la part de son maitre 

me demander l'étrenne. Je lui r&pondis 
a > rt séchement que je n'en devois point 
pen anner; que je n'avois point prétendu faire 
ande visite à monsieur le cardinal, mais seu- 
ER 4 : nent lui rendre un paquet dont je m'étois 


rgé par pure complaisance, et qu'ainsi 


* 1 T toit plutot au cardinal Borromee à donner 

by 2 eme . mon Valet - des- chambre * avoit 

B Aewis ledit paquet. Le drole insista, et je 

mai s fin à ses importunités en lui fermant 1a 
Irrte au nez. 

1eurs 8 : 

. Les domestiques se dédommagent par 


vs Etrennes des gages modiques qu'ils recoi- 
* Ent. On met tout Pargent qui provient de 


qua tte contribution dans une caisse bien fer- 
pre Nee en presence de plusieurs témoins, et 
9 


n fait le partage au bout de l'année. 
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Avant de parvenir au sallon de compa- Fon 1 


gnie, Pon passe par plusieurs anti-chambres 9 plier: 
remplies de domestiques dont les fonctions, ide, 
Phabillement et le titre different les uns des if Fapat 


autres. Votre nom est répété anti chanbrefff C 
en anti-chambre, et lorsque c'est un nom vat 
Etranger, il est quelquefois etrangement dé“ es 8 P: 
figure. On n'a raconté que monsieur de lis, 
Montesquieu ayant fait une visite chez un loys 


prince romain, fut d'abord annonce sous le Font 


. 


nom de monsieur Montedieu, ensuite il fut ron 
nommé monsieur Montieu; dans la troi-“ 9 oF C 
sidme piece, Montieu fur change en Mor- ir 
dieu; enfin, par derniere mEtamorphose, il f pe 
devint monsieur Forbu. 4 1 rer 
Le docteur Tissot est universellement Mente 
connu. Le cardinal de Bernis 8amusoit s b 
me raconter que lorsqu'il se presenta chez mM SCU 


lui, le premier domestique cria: le docteur ut ! 
Tisson, le second, Tosson, le troisieme, Pitre 
Tosodi; enfin, il fut introduit par le qua-. ve 
trieme sous le nom du docteur Tassonni. |: 
racontai à ce cardinal ce qui étoit arrivé! OY 
Geneve à illustre médecin dont il &toi: 4 
question. Le contraste Etoit des plus frap- 3 ? 
pans, Tissot faisant une visite et ayant cir 


gur les cours de Pltalic. 25 


pa- 43 Pon nom; pria la servante de ne pas l'ou- 
Tres J lier: „vous me prenez done pour une stu- 
ons, Pide, lui r6pondit cette fille, de me croire 
des I apable doublicr un nom si celebre ”. 

bre On ne peut s'empeècher de penser, en 
nom Povyant ce tas de coquins et de fainéans dont 
dé- 3 es palais et les maisons de Rome sont rem- 
p de 4 Plis, qu'ils $erotent beaucoup mieux em- 
z un Novyes à defricher les, campagnes incultes 
1s le dont la capitale du monde chretien est en- 
fut! 4 Ironnee. 


4 
FAN 


tro On sait qu'il faut payer nne; pour 
Mor- : dir les objets de curiosite dont le public 
e, 1 | I peut se- procurer la vue. On paie ordi- 
1 Wirement un teston, ce qui fait a-peu-pres 
ment! Ente-huit sols de france. Cela ne paroit 
s beaucoup; mais comme les cabinets, les 
ö seum, etc. sont fort multiplies, et qu'il 
Nut revenir souvent si Pon veut bien con- 
eme, A Pirre les chef-doeuvres des diverses galeries, 
qus- verra que les étrennes se montent enſin à 
1i. Je ne somme considerable. 
rivé 1 OW : L 
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Le " Banquier extfnordindire.. 


ne JexkiInNs , 5 banquier 4:8 
Rome, anglais de nation, merite bien 
&'occuper un article dans cet quvrage, Ayant * | 
.Etudis quelque tems la peinture, il s ap- I ou 
On qu'il n'excelleroit jamais dans cet Y Feu 

Al se contenta d'etre ce qu'on ele f 
un connoisseur. habile, tres - versé dans 11% 
theorie de tout ce qui a rapport aux arts a 4 
dessin. II se rormolt parfaitement en mY A 
dailles , en camees,, en pierres gravées, et 
Lhistoire lui est tres» familidre. Personn x & 
ne peut- faire micux que lui la notice ri * 
sonnée d'un bas - relief, d'une statue, du 
buste, quelque endommages. quiils sien 
par Vinjure [du_tems. © Enſin, pour ach- 
ver son éloge en peu-de mots, il etoit S0 4. 
vent consulté sur ce qui regarde la peintu 8 
et la sculpture par le fameux cardinal Alexu 


. 


ant 
OM 


pon 
[Si 


dre Albani, le cdeèbre Winckelmann, Fu 
par Raphatl Mengs, peintre illustre. 4 | Wler, 
commence par faire le commerce des tableau ou 
des statues et des medailles, et ensuite i 1 4 


associé à cette profession celle de banque $F 


9 gur les cours da Malie. ap 
9 e qui lui a-procurs une grande fortune. 
e'est à 105 que tous les Etrangers de distino- 
jon sont address css. 

| Jenkins a une manière vraiment originale 
1 de vendre les divers objets sur lesquels roule 
: son commerce. Si" c'est une medaille qu'on 
veut lui acheter, il vous détaille tout le trait 
Pistorique qui 5 a rapport, et par un éloge 
1 ompeux deébité avec la plus grande chaleur, 
4 11 vante la rareté, la singularité de cette pièce 
A dont il demande un prix considerable. II 


C 9 erse des” larmes lorsqu'il faut qu'il vous la 
Sonn ede pour le prix comwenu. Un pere qui 
ce rl " sa fille unique prete à partir pour un 

bu ys lointain ne pourroit temoigner une ddu- 
ole 4 4 ur plus vive. Je me suis quelquefois trouve 
Tu = lui à ces sortes de ventes, et Pexpres« 


jon de sa douleur m'attendrissoit au point 


it SOR 8 
eintu ViF vr arrachon des pleurs que je ne pbu- 
Fad 1 Pis retenir, © Monsieur, dit-il à Pacque» 


eur quand il le voit au moment de s'en 
ier, si vous vous repentez du marche que 


* 13 1 5 
bleau eus venez de faire, rapperteg t moi cette 
aite bl 1 nédaille, vous trouverez votre argent tout 
* 1 


rt; et en me rendant cette pidee inesti- 
table, vous me rendrez toute la doucent 
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et la consolation de;mes:Jours?*. ' On Va pr 
quelque fois au mot, et- an lui a rapports ce 
qu'il avoit vendu. Jenkins n'a jamais man- 1 
que de tenir sa parole; il a restitue rargenif be. 
en tẽmoignant une joie des plus vives, er os 15 
meme il a, invité à diner la personne qui luis 1 kunt 8 
rapportoit la piece dont elle: 4 avoit fait l'ac- 1 Pein 
quisition⸗ g = ion ev . 

Je n'ai point vu Geer exprimer rages 
drissement et P'affliction d'une manière plus“ A Pere 
expressive et avec une pantomine plus vraie not 
que celle dont Jenkins fait usage dans ces 


= 
Olai 
our p 


min 
pnstr 


occasions. II pourroit fournir le sujet d'une £ 
excellente comedie. - Peut-etre-$a douleur est Munde 
reelle; peut- etre s' attache · t · il vericablement 

aux objets de sa profession. En tout cas, tia 

si c'est chez lui une tournure- ar 

il faut convenir qu'il Ia porte au plus haut i m 

point de perfection od Fon puisse at. 2 pec 
teindre, | » 1: 2:1 A 
— IE . re 

| voi 

* OS du n cui 

| A ee, 

en jardin est tres · agreable et dessind a1 ayec| MM... 


des forces tres - diversilices. On y voit de Y 


13 * 
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1 lies basse- cours on Pon *engraisse de 1s 
olaiue et des oiseaux d'un golit exquis 1 
Pour les rendre dignes dre digerss par ie 
Mes-saint estomac qu Saint pere. It est ex- 
» ei 3 Posé au midi, ce qui est tres - favorable A Ia 
| nts" des papes, qui sont ordinairement' des 
9 eillards dont la chaleur naturelle est fort 
JN Eirninute, It y'a un café que Benoit XIV fit 
nstrufre pour sont entrevue avec le roi de 
110 4 Japles qui devint ensuite roi d'Espagne sous 
=_y 1 nom de Charles III. 


nw o FF Lorsque ce prince pass2 à Rome pour” 
29 er prendre possesion du trone des Deux- 
rex Miles, Benott XIV desira vivement avoir 
n N ie entrevue avec lui; mais craignant que 
eas, Pe tiquette pratiquèe lorsque les rois catholi- 
ET, es vont 2 audience du] pape ne pũt deplairs 
haut W monarque napolitain, il imagina un bor 
at. pedient. Par son ordre on construisic un 
e on les deux souveraifs auroient Fair de 
| J | rencontrer comme par hazard, et oft ils 
ooiem 's *embrasser | comme deux amis sang 
eune formalité. Charles entra dans ce jolt 

- 6 £ Ife, et il auroit di y attendre que le pape 

s avec Wt à sen tour; mais des qu” on lui dit que 


pape paroissoit au bout d'une allte, it 
C 3 
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30 
sortit et se mit à genoux du plus loin qu al c 
rapperęut. Lambertini, toujours railleur, ne 4 Nees 
put s'empeécher de s'écrier: che eaglione! ar s 
Quel coion! Puis, se tournant vers trois car- 1 ä Voit 
dinaux qui &toient a $2 suite, il leur dit: re- 4 herd 
mercions Dieu et prions- -le qu'il daigne for ut 1 
mer tous les Souverains catholiques avec la} 1 
meme pate dont celui · ci est petri. A 
Des cardinaux et des prelats romains 
trouvoient A redire à la facilits que ce meme ( 
pape eut d'accorder la suppression de la da 
terie d' Espagne; ils osèrent mème lui en 
faire des reproches. Mais Benoit XIV, qui on 
lisoit dans l'avenir, leur re pondit: „ rendons i 
graces à la providence de ce que le roi d'Es- 
pagne a bien voulu nous demander la permis- 
sion de faire cette ré forme, et de la genero- - 
SitE qu'il a eue de vouloir bien nous donner 
une somme en d6dommagement” ! | 


. CE TE ne Inn on 


Clement XIII, Rezzonico, étoit remp! 
de climence et d'humanité; il avoit des 1 0 
mières; mais il toit trop prevenu de la su: Mpiste 


périorité du saint- siege sur les autres one ins 
| de la terre. On lui reproche aussi son nepW mm 


tisme, foiblesse commune a plusieurs Soul . 
verains pontifes, | 
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qu al 1 
„ ne 
one! 


Clement XIV avoit les vertus de son pré- 
4 Wecesseur; mais il resscmbloit a Lambertini 
1 ar son Erudition et la connoissance qu'il 
car 1 Woit de son siècle. Rezzonico avoit tout 
: re- 4 Þerdu par sa roideur; Ganganelli regagna 
for. Not par sa souplesse; il parla le langage de 
raison et fut Ecout6. Pie VI a pensé tout 
Ater. IT s'est compromis souvent d'une ma— 


nains Here ridicule, et a beaucoup affoibli l'autorité 
neme ntificale. Rome ne se doute meme pas de 
a da· ut le mal qu'il a fait. Enfin, pour terminer 
ui en t article, on peut dire que peu de papes 
„ qui t ressemblẽ a Ganganelli. Il y en a encore 
don ins qu'on puisse comparer 4 Lambertini 


IF. is histoire des papes nous offre un grand 


ermis- Imbre de Rezzonico et de Braschi. 
nero - 
onner as 4 og 75 
2 Anecdote Russe. 
rempli | 
es Il XZ On verra dans mon tableau de Livourne 


la su- Pistoire tragique de la princesse russe, rcit 
_ ans lequel le comte Alexis Orlow paroit 
ne po-. mme premier acteur. Deux anglois que je 
8 Soul Incontrai à Rome, chez la marquise Gen- 

| 4 li Bocca Paduli, me confirmerent la verite 
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de cette relation avec les memes circonstarices | . 
que j'ai dethillees. On a beaucoup parts de ts 
ce tyran de la Russie, de sa force exttacr- Foce 
dinaire et de sa brutalité. Voici un fait a 4 athé 
s'est passé dans la maison de cette mar- 5 
quise et qui wn été atteste par des te moins _ DIS 
oculaires. de 
Le comte Orlow voulut un jour, chez * 
cette dame, donner des preuves de sa force 4 
digne d'etre comparee à celle d'Hercule; 1 
prit diferentes pièces de crystal, de fer, et of 
d'autres maridres tres-dures qu'il brisa entre 1 ph 
ses mains sans faire beaucoup d'effort. I © 
placa une pomme des plus dures entre deux WR 
doigts d'une seule main, et en rapprochan 7 e 1 
ses doigts il brisa la pomme en 3 8 
morceaux. Un soir il fit cette experience en 1 in 
presence du duc de Glocester, frère du roi 
d'angleterre. Un des <Eclats de la pomme 
Ffrappa le prince anglois au visage et lè bless2, 
Tous les spectateurs tẽmoignerent la douſeur 
que cet accident leur causoit; le eomte Orlow 
lai seul Hen parut pas ému et ne daigna pas & 
faire la moindre excuse au duc. Le scélérat . 
qui avoit étranglé son empereur pouvoit- 1 
avoir quelqu*egard* pour le frere” d'un roi? 
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Aces! 1 f > meme-comte Orlow racontoit comme des 

4 de 4 its ordinaires les événemens tragiques et 

rac. Foces qui ont marqus et fletri le règne de 

un thérine II. Voila quels sont les hommes 

mar- Pominables que cette imperatrice a toujours 

noins y c hoisis pour Ctre les agens de son ambition 
40 son ene. | 


bree : 
le; il # 


| Le cg des Femmes Romaines. 


"uf 

coll «© LES extremes se touchent. Les papes; 
t. 11 Jexercent Pautorité la plus despotique puis- 
deux Ws tiennent les esprits et les corps de leurs 
chant 10 ts également asservis A leur joug, ces 
sieurs M Perains pontifes si respectés, sont souvent 
1 ex ds6s A s'entendre dire des choses dures 
du roi 35 des gens de la dernière classe du peuple. 
k pendant mon premier séjour a Rome, 
7 ile ctoit excessivement chere dans le mois 
2991 ktobre. On accusoit le pape d'en faire le 


opole. Ce wetoit pas A tort; car la 


Or low 

na pas 05 ſabre apostolique, qui à la direction des 
saintes finances, exerce le pl di 

celerati > 2 e plus odieux 


Wnopcle, non: seulement sur les bleds, mais 
woit-ll Y 
u roi? ers sur toutes les autres denrees. 
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Je dinois tranquillement chez moi; lors 
que mon domestique m *avertit qu'on faisoirſ 
beaucoup de bruit dans la rue et que _ | 
passoit à pied suivi de ses voitures. Je des. 
cendis pour voir ce spectacle de pres. Jen. 
tendis une femme qui parloit au souverain 
la tete levde et à voix haute. „ Seint-père, | 
disoit cette femme, PFhuile est horriblementi 
chere, et Pon a beaucoup de peine à en 
trouver. Tu dois y pourvoir. Le peuple $f | 
plaint, et il exige que tu donnes tes o "_ 


rent 
QUuez 

lage: 
au'on 
oudr 


leven 


pour faire cesser cette disette.“ Pie VI 55 * | 
sur cette femme un regard dindignationl bert 
va; ajouta cette femme, je nat pz a aolat 
peur de ta mine; je te rẽpète que Thuile ext Wnani; 
chère et qu'il est de ton devoir de nous ef ns | 
procurer à meilleur marché. Le pape P Peelop 
semblant de ne pas Pentendre; it tourna | 
téète; mais le lendemain Phuile bende puff i 

et reparut en abondance. * 

Pie VI n'a pas de religion, mais il 2 42 00 
semblant d' etre fort devot. Il va presque tou 
tes jours à Peglise de Saint · Pierre entre cin I 
et six heures, et fait sa prière devant un ouvr⸗ 
statue du saint avec tous les transports dt 


la piété la 9 Un jour que je 
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y 
1 : 


ayois jouer sa farce, j'entendis une femme 
lors. Agce qui dit tout haut: “le pape fait son 
Wong Pole 4 merveille; on sait bien que c'est un 
papeſ Wncredule”. On rit beaucoup de cette saillie; 
Ven ; mais le pape ne dit mot, et ses gardes ne 
rent pas le moindre mouvement. Remar- 
* Wouez bien que la statue qui regoit les hom- 
pere, Wnages de Pie VI, est un Jupiter tonnant 
men uon a transforms en un Saint-Pierre. Les 


a en udres que ce Dieu tenoit dans sa main sont 


le se gevenues les clefs du paradis. 

dre 11 faut avouer qu'il y a parmi les romains, 
lange Hans les deux sexes, des germes de cette 
ation Biiberts antique dont ce peuple a jadis été si 
I paß Idolatre. Mais les pretres se replient de mille 
e ext Wnanieres et emploient toutes sortes de moy- 
us cal Ens pour empecher ces semences de se d&- 


pe ff elopper. 
na 


epri 


O Par vient à la Tiare par phucieurs 
moyens. 


il fa 
e tou 
e cin 
It Un: 
ts di 
je! 


 LaMBERTINI $'6toit illustré par plusieurs 
duvrages d'un grand mérite. Ses vertus et 
son savoir Leleverent au tone pontilical, 
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toutes les places de son ordre. Etant jeune 


cendre Pescalier un peu trop vite il fit une 


Flu sous le nom de Pie VI. 
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Rezzonico avoit toujours été bon, liberal, | * Flesce 
d'une piété sincère et ennemi des cabales. # i F cath 
Les cardinaux, las deleurs i intrigues, Pelurem de ne 
pour mettre fin à toutes les brigues. Ganga- desti 
nelli étoit fort instruit; il avoit passé par ne fi 


petit. 
de re 
Hit 
Port 
siont 


Ppalai. 
chiite qui le retint au lit pendant cinq ou cl Wins 


semaines. Cet accident le corrigea pour tou-Wcano 
jours. Razzonico Peleva à la pourpre, elf Wlaiss: 
après la mort de ce pape il fut choisi pour aevi 
lui succèder. II avoit promis d'abolir rordref ez2 
des Jesuites pour ne pas encourir Pexclusion Mui 6 

Clement XIV ayant termine sa _ le cl 
le conclave occupe de I'election d'un now 
veau pape, fut tres-orageux. On sentoit |: 
besoin qu'on avoit d'une tète bien organis&« £ 
Le Saint-Esprit donna la preference à Braschi 


4 
* 
Te 
” 


il donnoit dans la galanterie, mais il cachoit i A, 
ses amours avec beaucoup de prudence. Ce- 
pendant à Milan il fut surpris par le mati 
d'une femme qu'il aimoit. Obligé de des. 


2 
[ 
oi 


. 
Frerie 
priga 
Pa 82 
Dai d 
Jean-Ange Braschi &toit fils dun pauvi ie vo 
gentilhomme de Césène. Ses parens Penvoy un 
drent 4 Rome des qu'il fut entre dans 1'adoW 
lescenceſf 
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f lescence, pour solliciter un canonicat de la 
A carhedrale de Césène qu'il eut le bonheur 
* de ne pas obtenir. Ainsi cet homme qui Etoit 
destinée à occuper la premiere place de Peglise 
* ne fut pas juge digne d'etre, chanoine d'une 
3 petite ville. Braschi avoit un teint de lis et 
| « de roses, une ſigure charmante. Le cardinal 
4 Ruſſo , Napolitain, amateur des belles pro- 
I vportions dans les deux sexes, en devint pas- 
3 sionnément amoureux et le logea dans son 
4» palais 3 il fit la dépense de le faire entrer 
ans la prelature, lui fit donner en sus un 
canonicat dans l'église Saint-Pierre, et lui 
laissa en mourant une pension. Puis Braschi 
3 devint Pamant de la maitresse du cardinal 
Reszonico, neveu du pape; ce fut elle qui 
sion. N ui fit avoir la charge de grand trésorier, puis 
ere le chapeau de cardinal que lui donna Cle- 
| nov 2 ent XIV, pour le dépouiller de la tréso- 
toit 1 * rerie dans laquelle il exercoit beaucoup de 
nts: % ſp igandages. Lorsque- Braschi alla remercier 
rasche 8a sainteté, Ganganelli eut la franchise de 
ai dire: je vous ai fait cardinal parce que 
We voulois donner la place que vous occupiez 
un homme dont la probits füt bien recon- 
ue. Il ne se doutoit pas que celui auquel 
1 D 


0 auvrl 
nvoif 
Fado 

cence 


soit parvenu à la tiare. Les intrigues qui 


voila les ressorts secrets auxquels Pie VI 
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un jour son successeur. 

Braschi n'est pas savant. II n'a compose | 
aucun ouvrage que l'on puisse citer; il parle 4 
avec facilits, mais sans mettre de la profon- . 
deur dans ses discours qui ne sont qu'un “ 
tissu d' expressions brillantes, mais qui ne 34 
signiſient rien de neuf ni de saillant. Un ton 
de voix agréable, la beauté de sa physiono- 
mie, les graces de sa pantomime donnent 
à ses paroles un charme dont elles seroient 4 
poets sans tout cet accessoire. En 3 


On ne sera pas étonné qu'un tel homme 


agitent les conclaves, le choc des divers pat. 
tis qui, pour s'accorder, font tomber leut 
choix sur un cardinal qui n'a d' autre mérite 
que d'ètre Etranger aux factions dominantes, 


doit son Elevation, ainsi que plusieurs autres 
papes du meme acabit. 
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— 


1 


Le Cardinal Visconti. 


Crx cardinal est mort; mais comme il æ 
Mts question de lui pour etre lu pape dans 
u' un . conclave qui a proclame Pie VI, il ne sera 


i ne pas hors de propos de dire un mot sur cette 
ton Eminence, | 

ON 0- Visconti avoit été nonce en Pologne et 

ment Vienne, et s'étoit concilié Pestime de tout 

dient monde; il joignoit à toutes les vertus mo- 
En les une piété qui chez lui n' toit point 


rien Pectée. On le respectoit à Rome et il y 
Poit du credit, quoique les courtisans du 
*Wuverain pontife ne donnent des témoigna- 


T5 8 s d'estime qu'a ceux qui savent diriger 
s par. Pec dexterits les intrigues et les cabales. 
r leur 6toit fort attentif à ce qui pouvoit blesser 
merite religion, et son zèle sur cet article alloit 
antes, squ'a une intolerance ridicule. Dinant un 
ie VI Mur chez lui, j'entendis qu'on parloit d'un 
autres mme qui, au moment de s'avancer dans 


ministère, avoit ets culbute par les cabales 
ges ennemis; il m'échappa de dire par 
2 e expression familière que le sort n'avoit 
* dint favorisé les projets de cet homme. 


chancelé sur cet article de foi; je je priai de 


Il n'est pas nécessaire, répondit cet ami 
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Comment! le sort! &ecria vivement ! 8 ong 
cardinal. Vous ne croyez done pas que tout 


vient de la Divinité“? Ce n'étoit ni le liev, 8 


philosophique; je me contentai donc de lu 
rẽpondre que j'etois tr&s-persuade que tom 
venoit de Dieu, et que je n'avois jamais; 


me pardonner une expression que j'avoĩs en- 
ployte comme étant du discours familier, 
mais sans y attacher aucune conséquence 
contraire au dogme de Pexistence de la D. 
vinits, Voici un autre trait de son fanatisme 8 
et de son ignorance. Un homme de lettre 
avoit fait un roman dans le goũt des auteun 8 
grecs. Un des amis du cardinal lui conseill: Rack 
de lire cet ouvrage qu'il lui vanta comme , 
tres-intéressant. Visconti lut donc cet ou : 
vrage, et en fut tres - satisfait. L'ami eig; 
question lui ayant demandé son sentiment, 
ce j1 me paroſt, dit le cardinal, qu'une parti: 
de ces avantures ne peut ètre bien prouvẽe. 


Fauteur les donne pour des fictions. ” 


* . u 9 9 T. 
„Comment! des fictions! 8*&cria Visconti 
. ies 
mais une fiction est un mensonge! un mel 


— 
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le Jonge est un peche” ! En achevant ces mots 


It 1. a 

tout Ii jetta ce livre contre terre en le maudissant. 

lien. On voit par ces traits que le cardinal 
+ a . . 

ation Visconti etoir un esprit borne et tres-peu 
claire. La gloire qu'il a acquise dans ses 

le lui ; f 

tom Ponciatures est due aux conseils de PabbE 

mais Taruſſi son auditeur, homme d'un grand 

ai del Derite, par qui le cardinal se laissoit entie- 


gement diriger. Viscont i n'avoit pour lui que 


S em- 

lion e savoir bien représenter ce qui véritable- 
ieee : 

nene: Vent est très-nécessaire dans les cours. Les 


A D Epeches du nonce Visconti 6toient lues 
ec avidite à Rome, et elles y passent en- 


tisme od 

ettre; = aujourd'hui pour des chef- d'oeuvres. 

neun Wl ſit demeurs tranquille dans sa cellule au 
2 

"bill! ehe „et qu'il efit laisse agir Pabbs Ta- 


omme l, il parvenoit à la tiare. Il voulut pero- 
© on. ; il fit de mauvais calembourgs, car i 
Poit assez peu de got pour viser à ce 
nre d'esprit, dans lequel meme il wavor 
s les moyens de réussir. Les cardinauz ne 
rent pas à voir la mesure de sa capa- 
9 e, et ils furent bientot convaincus de 
i In ineptie. 

Tarufſ ayant vu Echouer toutes les ten- 
Nives qu il avoir faites pour Clever Visconti 

: D 3 
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au pontiſicat, en eut un violent chagrin. 
Comme it s'étoit exprimé avec beaucoup de 


liberté sur les vices du gouvernement th&0- J S 
cratique dont personne n'avoit autant de con- Y tant 
noissance que lui, il eut la mortification de Paint 
voir que la porte des honneurs lui etoit i es fe 
fermee pour toujours. La tritesse dans . % j 


LC Fglise d Utrecht. 


ParLONSs d'un schisme apparent qw 
n'existe que par la conduite impolitique de ique 
la cour de Rome, et qu'il ne dependroit qu? 
d'elle de faire cesser. 1 ans 


o 


Il paroſt &tonnant que dans un si&cle i þ | 
lumières, lorsque les peuples commenrent ; 
A Etre éclairés sur leurs droits, et à sort 
des ténèbres de la superstition, la cour 0 June 
Rome affecte encore tant de hauteur à Pega ou \ 
d'un petit troupeau de catholiques qui «| = 
trouve au milieu d'un pays dont la religio | = 

5 ae 


A 
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rin. Po winante s'est élevée sur les debris du 
de 4 rone pontifical. 
160« 1 Si Pcglise d'Utrecht, au lieu de montrer 
con- Y tant de devouement et de soumission au 
| de Paint-siege „ prenoit enfin le parti de braver 
toit ies foudres du Vatican, et relevoit sa tote 
s la- Humilice sous le sceptre sacerdotal, on ver- 
et il NB oit bient0t les papes changer de ton et subs- 
qui ituer les exhortations doucereuses et pathé- 
| 4 ques A la S6verits et a la fierts des actes 


IF Cette eglise est tout aussi orthodoxe que 
* elles qui sont le plus soumises 4 la conr de 
9 ome. Le culte est exactement le meme que 
qm elui qui est en usage dans les pays catho— 
e de iques. Lorsqu'un pape vient à mourir on 
t que, 1 Wait pour lui les prieres et le service indiqués 

$ Hans le rituel romain. Aussi-tæ qu'on 
e a 1 pprend la nouvelle de la nomination de 
cent 4 Von suecesseur, on chante un Te Deum en 
Sorti ll ction de graces solemnelles, et on <Ectit 
It "a zune lettre de felicitation tres. respectueuse au 
nouveau pomife. 


- 
* 1 / 


egarc 


ui Le Saint-si6ge recoit fort mal la lettre de 
oil ſ condoléance, et waccueille pas mieux celle 


de félicitation: mais il ne se borne pas à 


f 
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cela; il ne manque jamais de remercier e 
troupeau de catholiques d' Utrecht par une 
bulle d'ex communication qui est devenue 


e pu 
une formalite. . | 
Dans le tems de Vexaltation de Pie VI, 

5 RN. 3 . he re 
Peglise d'Utrecht lui Ecrivit une lettre pleine % Fug 
&onction et des expressions du devouement 2 2 
le plus respectueux. Monsignor Stay, 1 : 'F 
ysSte 
cretaire des brefs, fut chargé de faire la 
: = A 
reponse, S'il eùt agi d'après Iu-meme , i! 
ä $ 5 L * Uvr. 
efit repondu d'une maniere très- favorable; Nici 
mais il ne pouvoit s'ecarter du formulaire 5 


prescrit en pareille occasion, et il erg 4 
une veritable bulle d'ex communication 9 8 
Utrecht. Je ſis h-dessus un peu la guerre 
A ce prelat connu dans la république des E. 1 
tres par deux poëmes latins tres- elegans, 
Tun sur la philosophie de Newton, et Pau- i 


tre sur celle de Descartes. Monsieur, me 3 0 
re pondit- il, je connois parfaitement les maxi- . "wh 
mes de Peglise d'Utrecht, et j'ai lu tout e 1 a Th 
qu'on a écrit sur cet article”, —— Il de- i ke 
pendoit de vous, lui dis-je, de faire une : Ius 
re ponse favorable. Alors Stay donna hires 
avec sa large main un coup sur la table, et | hi, 
ajoutaz © ce sont des coquins; ce sont des iger 
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29 


Woquins; vous pouvez m'en croire.“ Il re- 


une 15 : 
__ arda autour de lui, et ne dit plus mot. Je 

ſe pus m'empécher d'ajouter: **Pemtends; 
VI * dus etes payé pour le dire.“ * en 
d We regardant fixement, il me dit d'un ton 


Musque: „vous &es encore plus coquin; 
lr je von bien que vous connoissez tout le 

? Se- 4 » 

1 IyStcre © 


6 ? 1 4 Ce schisme scandaleux est prineipalement 
ble: Puvrage des jésuites. Ces pres, dont les 
"we _ Fincipes despotiques et intolérans sont assez 
* onus, se sont toujours opposeés à la reunion 
— ne Eglise que la cour de Rome s'obstine - 
N 2 Wommunier sans aucun sujet légitime. 

1erre | 

let · — — 

ans, f 5 a 

= 1 Un Synode en Allemagne. 

. £009 Ox a vu que Pie VI wa fait que de légères 
nazi. i Budes , et qu'il ne connott rien à la science 
1 gouvernement. Cependant, a Fexempte 


feu roi-de Prusse, de l'impératrice de 
Tussie, qui ont souvent conduit leurs af- 
tires sans Pentremise des ministres, Bras- 
., sans consulter ses forces, a voulu di- 
iger par lui-meme, et sans aucun Secours, 
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les operations de la cour de Rome. Mais 
eomme il s'agit souvent de questions on 1 
théologie, les canons, la jurisprudence ecclé- 
siastique sont impliques, il faudroit e 
plus versé qu'il ne fest dans ces matières 
pour pouvoir resoudre les difficultés souvent agnot 
tres - Epineuses qui se presentent; il faudroiſns qu 
posssder à fond Phistoire —— Polut 
celle des conclaves, des opinions, des tra- oussè 
ditions et les actes des diverses sociétés 0 duels | 
lesquelles Veglise est partagée, et Pie VI n' 1 8 ands 
souvent qu'une bien foible teinture de ces Patiere 
divers objets. Cependant il ose en parler; f > taill 
ii ose Ecrire aux eveques et aux princeſs sin 


etrangers, sans cousulter les gens qui pour Le 
roĩent lui communiquer des lumières utiles. 71 et c 
Cette funeste présomption lui a fait eom · 6 enten 
mettre bévues sur bévues; elle lui a inspire er, 
le projet du voyage qu'il a fait à Vienne, *cente 
où il a exposé son caractère pontifical 2uMibuer 
mepris et à la risée des ultramontains. Sil J. 
ent consulte les cardinaux qui connoissoienttude 
Vienne et Pesprit de la cour de Joseph II, Muven 
ils eussent fait tous leurs efforts pour le dé: nieus 


ar auc 
ds et! 


tourner d'un voyage ou il ne devoit recueillic 
que des humiliations. 
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Hais 1 Dans un synode qu'on tint en allemagne, 
u lM avec lequel Pie VI étoit en correspon- 
cle Hance directe, les prelats s'apperęurent bien- 
etre t que le Saint - pere mavoit pas la science 
eres fuse, et que le Saint- Esprit qui Paccom- 
ven agnoit n' toit pas bien instruit des questi- 
arouſns qu'on agitoit dans leur .assemblce, II 
Que oulut disputer avec ces messieurs qui lui 
tra- Pousseèrent des argumens in berbaro aux- 
are els il ne put reponare. Les évèques alle- 
I 2 ands sont savans et ferres à glace sur les 
cesſhhatières ecelésiastiques. Pie VI netoit pas 
rler; e taille àa pouvoir se mesurer avec des athlè- 
incesſihes si vigoureux. 
OUT» '$ Les peuples de l'allemagne, ceux du ti- 
tiles. i et de Venise, furent étrangement surpris 
COM» « entendre un pontife jurer comme un co— 
8pire 0 er, s'emporter de la maniere la plus in- 
nne, eente contre ses domestiques, et leur dis- 
1 aufhibuer souvent des coups de poing et des 
Sil@ups de pied. Benoit XIV avoit aussi Pha- 
oientWtude de jurer, mais du moins il associoit 
h Il, Wuvent à ses juremens des plaisanteries in-— 
le dé. nieuses, au lieu que Pie VI ne couvroit 
ueillußher aucun agrement la grossiéretéde ses pro- 


ds et la brutalité de ses emportemens. 
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Toutes les avanies qu'il avoit recues af 
De retour 18 


Vienne ne le Corrigerent pas. 
Rome il continua ses correspondances ; il 
disputa par lettres sur les points dont il Etolt 
le moins instruit; il eut meme; la beètise de 
citer pour son garant Pautorice de la Sor- 
bonne: rien de plus absurde et de plus im- 
politique pour un pape qui pretend a Vin- 
faillibilite, Les prelats allemands repondi- 
rent a son bref d'une maniere très- peu satis- 
faisante pour lui. Us citèrent aussi la Sor- 
bonne; mais ce fut pour le convraincre par 
Fautorite meme dont il s'étoit appnyé. Cette 
controverse elit fini d'une manière encore 
plus mortifiante pour lui, si le roi de Prusse 
edit pas cru devoir alors ménager Pamitic 
du pape. Le roi avoit besoin de Braschi 
pour opposer à l'empereur un ennemi de 
plus; il desiroit en outre placer un de ses 
freres dans la coadjutorerie de Mayence, 
Ce fut donc la cour de Berlin qui imposa si 
lence aux adversaires formidables du pape. 
Pie VI a la manie des nouveautés; mais 
comme il n'a aucun principe fixe de con- 
duite, que ses idées sont dans une versatilite 
continuelle, il ne peut mürir aucun pro- 
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3 Ait, ni donner des bases solides A aucun 


ur 18: ablissement. Enſin, Fon peut dire que la 
3 il revention dans laquelle il est sur ses facul- 
toit . 0 f 

Es intellectuelles et sur ses connoissances 
e deen tout genre, : Pempeche de pouvoir tirer 
Sor. n parti avantageux des foibles lumigres 
"ul a acquises, et de esprit mediocre, dont 
| #6 a nature Va doue. 
»ndi- | | 
AL1S- on TE ED 
Sor- F 
1 Les Antiquaires. - 
Cette 


Pon connoitre: bien les moeurs, le ca- 
actere general d'un peuple, avec les nuan- 
es qui diversifient les socictes particulières, 
dont la reunion compose la grande famille, 
faut qu'un voyageur aille par- tout, fré- 
quente toute espèce de gens, depuis le 
Sceptre jusqu'à la houlette, ou, sil se trouve 
à Rome, depuis la pourpre qui couvre le 
ardinal, jusqu'à la laine grossière qui cou» 
vre le bedeau d'une petite paroisse. | 

Il y a à Rome plusieurs cafés qui servent 
de rendez-vous à des personnes d'une cer- 
taine profession. Ici ce sont les nouvellistes, 
les poëtes; là les artistes, les antiquaires, etc. 
Tome II. E 
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Cedernier:etoit celui od je m'amusois le plus, . 
On trouve dans ce café les figures es plus i 
grotesques. La plupart sont des abbes. pau- 1 
vres, deguennilſts, le visage maigre et 
alonge, les yeux étincelans qui annoncent 
la colère; aussi sont - ils fort sujets à cette 
passion, et.al ne se passe pas de jour que 
ce café ne soit le théàtre de quelque rixe 
fort animée. ns d 
Lorsque Pavois dessein de me rendre au 
lieu on ces messieurs tenoient leurs Seances, 
Je ne prenois point un bel habit; cela les 
Auroit genes. Pen avois: un très- bon pour 
ces sortes d' occasions; il-Etoit si pele qu'une 
mouche wauroit pu s'y cramponner. C' toit 
precisẽ ment ce qu'il me falloitg car :ces: $4 
vans hommes avoient certains insectes qui 
auroient pu s' en detacher et 6tablir sur mon 
individu quelque colonie assez importune. Mitoien 
Le maitre meme de ce café étoit un antique; ette 
1 &toit si desseché par l'etisie, que je crai{Wrine | 
gnois toujours qu'il ne crachit son ame en 
ma pregencez- et son corps me paroissoiſ ive 
encore plus delabré que les meubles don 
82 boutique toit rewplie, eG. paroft! 
: | eng Cel 4 2:3 og liar 
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= Je me trouvai un jour à une furieuse 
by ispute au sujet d'une tete antique expose 


e la Propagande. A Rome, ainsi que dans 
presque toutes les autres villes de P'Italie, 
ges frippiers se mèlent aussi de ce genre de 
ommerce. Le marchand avoit baptisé cette 
&te du nom de Caius Gracchus. Quelques- 
ns des antiquaires' soutenbient cette opi- 


e anion; d'autres prétendojent que c'étoit Ti- 
ices, erius Gracchus son frère. Un savant nous 
1 les lit que ce ne pouvoit Etre la tete de Tibe- 


ius, ni celle de Caius; car, dit-il, les en- 
ans de Cornélie avoient le nez aquilin; au 
ieu que cette tète a le nez Ecrase., Un autre 
aitiquaire, napolitain de nation, termina 
dispute par une polissonnerie bien digne 
ie son pays, qui fit rire tous ceux qui 
etoient presens, Il nous fit observer que 
te: tète avoit étẽ trouvée dans une la- 
rine d'un couvent de capucins, et que la 
matière fecale de ces moines, plus corro- 
sive que les autres matières semblables, 
avoit dit ronger le nez au point de le faire 
paroitre aussi écrasé qu'il Pétoit. Si l'on 
N ecrivoit que pour ces sortes de personnes 
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Wn vente dans la boutique d'un frippier, pres 
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qu'on appelloit autrefois la bonne compa - mer 
gnie, on ne citeroit pas de pareilles anec. W les 
dotes; mais ces tableaux sont fairs pour e qui 
philosophe observateur, aux yeux de qui rien Cral 
de ce qui fait connoitre les hommes n'est nes 
indifferent, et qui veut voir des portrait ne 
ressemblans quotque sa — doive eng trees 
souffrir. 
Aureste, le ridicule de ces podle an. 
tiquaires, dont toute la science ne consiste 
que dans des notions arides et qui ne son- 
d'aucune utilits, ne peut rejaillir en aucune 
- maniere sur les Caylus, les Alexandre A 
bani, Jes Winckelmann, etc. philosophes 
estimables, dont les savantes recherche 
repandant un grand jour sur les arts, les 
moeurs, les usages de Pantiquite, et ser 
vent à nous faire connoſtre les ne de 
auteups classiques. 
L'ttude de Pantiquité est fort encoun! 
gee à Rome, parce que les connoissance 
qui résultent de ce genre d' occupation 1 
causent point d'ombrage aux prètres. II n'e 
est pas de meme de la sciennce économique 
de la physique, de l'histoire naturelle, d 
commerce, de Pagricullure. Un gouver! 
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ment théocratique ne redoute rien tant que 
les lumières acquises et r&pandues par ceux 
qui s'attachent à approfondir ces objets. II 
craint que les abus de son administration 

ne soient mis au grand jour, et que le peuple 
ne sorte des tẽnèbres profondes on ses ma- 
tres ont tant Pinterer à le tenir plongs;- 
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Les Cures; 


Cx n'est pas chez les cardinaux, les 
princes, les prélats, qu'on peut esperer de 
trouver des instructions utites relativement 
aux effets du gouvernement theocratique. 
Ponr se les procurer, it faut ier connois- 
t sei sance avec de pauvres preètres, des moines 
qui forment à Rome une classe bien diffe- 
rente de celles qui existent dans les autres 
Pays; il faut sur-tout ne pas negliger les 
eures qui savent encore mieux ce qui se passe 
dans toutes les familles depuis le rang le =_ 
deve jusqu'au plus-joferieur;/ 1+ » 

Je +me-'svis: trouys souvent dans la com- 
e de plusieurs cures; Les ecclésiasti- 
ques * cette classe ont de Purbanite.,. et oe 
E 3 
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genre de connoissances dont j'avois besoin. 
Je vais faire part au lecteur du résultat de 
quelques- unes hs nos conversations. 


instruits par la voie de la e eee Si lef 9 
secret attache à Vexercice de leur minister 
leur defend de nommer les personnes, il ne 
leur ote pas la liberté de parler des crimes f 
qui se commettent. Ces empoisonnemens 
arrivent pour l'ordinaire entre parens, et 4 : 
meme entre les parens les plus proches. Quel 4 
gouvernement detestable que celui sous le- 
quel des atrocités qui font fremir la nature 
sont communes, tandis qu'à Londres, 4M 
Paris, villes bien autrement peupltes, et o 
la corruption des moeurs est portée au plu 4 
haut point, ces forfaits abominables sont 


tres - rares! * ü 

C'est de ces e cures que j'ai appri emen 
que le poison fameux, nommé Agua T ompe 
Jana, du nom de la celebre empoisonneuse n'a e 
qui 1a premiere en a fait usage, ne se fabi eurs; 
que plus à Naples ou il a été inventé, mai onne. 
à Perugia, ville de Vetat de Veglise. On sait etrre f. 
que ce poison produit son effet funeste d'un emp 


eur les cours de Plialie. 55 


: Paniere infaillible et avec une lenteur gra- 
$ Duse suivant Vintention de celui qui le donne. 
A Dn m'a assuré que ce poison est composé 
mes Ie parties arsenicales. C'est comme une 
Nu limpide qui n'a ni odeur, ni saveur. 
0 ne - cuillerce x soupe de ce poison infer- 
? zal peut communiquer à une bouteille d' eau 
Du de vin Peſſicacité nuisible qui le rend 
Wi redoutable. Lyarsenic est un causti- 
Doe qui produit des ulcres- internes dont 
1 a suite est une phthisie qui conduit le ma- 
4 de au tombeau. L'orsqu'on soupconne 
Hu'une liqueur est empoisonnée par cette 
Preparation „ on peut s'en assurer en ver- 
„ Mant quelques gouttes de cette liqueur sur 
t oldies charbons ardens; Parsenic en se brit- 
plus ant donne une odeur d'ail qui est un sür in- 
sont Mice de sa présence. 

Les prelats qui sont nommes au gouver- 
Wement de Perugia savent très- bien qu'on y 
Pompose cette preparation fatale. Le fait 
Na été confirms par deux de ces gouver- 
eurs; mais ils n'osent sévir contre les per- 
sonnes intéressées à ce commerce qui doit 
tre fort lucratif, tant ils ont peur qu'on 
'emploie contr'eux une arme si funeste, et 
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dont il est si difficile de pouvoir se of j 
'rFantir.- 

Ces memes cures m'ont fait des recirf a 
dechirans sur la misère extreme dans laquel!WiW 
sont plongées un grand nombre de famille 
romaines. Cette indigence à plusieurs causeg 


qui viennent toutes du gouvernement de n'a 
prètres. Le grand nombre de fondatior , 6cri; 
pieuses favorise Poisivete et la haine du tr pou 
vail. Les peres de famille se flattent toujou o san. 
que leurs enfans se placeront dans la maiso 164i 
de quelque prince ou cardinal, et qu'il fen est 
fortune ou qu'il s'avancera dans tat eccleW ses 
siastique. Tous les emplois lucratifs son au 
donnés à des celibataires, et les-pretres 1 poli 
favorisent aucun genre d' industrie, à la x 
serve des beaux-arts, où ceux qui peuven rare 
parvenir à la célébrité necessaire pour gagneſ vic. 
du bien sont en fort petit nombre. Faut-i ses 
s' tonner de voin sous Padministration ecci mis 
siastique les campagnes incultes, et les hom cor 
mes sans vigueur et sans e „ plong e tio 
dans une honteuse ignorance? 1 des 
Nee ien Wien 930 0% 28 nes sat 
— bit 
5 Ses 
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ka 


Clement XIV. 


nuclei Lxs lettres que le marquis Caraccioli a 
miles We publices Sous le nom de Ganganelli ont eu le 
auses by plus grand succès; le vulgaire des lecteurs 
t de wa pas douté qu'elles n'eussent vraiment été 


ation ecrites par ce pontife. On est parti de-1a 


u trußg pour lui attribuer toutes sortes de connois- 
your sances. II faut dissiper cette prevention et 
14150088 reduire a son juste mérite un homme qu'il 
ik fer 


est important d'apprécier, soit à cause de 
ses qualités personnelles, soit par rapport 
au très-grand role qu'il a jous sur la scene 
politique. Mt *> 
Ganganelli etoit certainement un homme 
rare parmi les moines, car il n'avoit point les 
vices de ses confrères. Le petit nombre de 


eccle 
son 
res Nt 
la 1 


uvent 
zagne 


aut - I ses intrigues avec les femmes ne Pa compro- 
ecck mis qu'une seule fois qui a suffi pour le 
hon 


corriger. II n'affecta jamais une haute dé vo- 
tion; il Etoit religieux et en remplissoit les 
devoirs sans faire parade de sa régularité et 
sans outrer les pratiques austères d'un c&no0- 
bite. La temperance et l'humanité furent 
ses vertus favorites; elles le süivirent quand 
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ordres religieux; il pensoit que la contrainte 
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il quitta sa cellule pour habiter le palais du e le 
Vatican. Ce sont ces vertus que le celebre ik: 0;en 
sculpteur Canova a représentses avec leurs les se. 
attributs sur son tombeau, qui est sur 1a J are 
porte de Peglise des Saints Apotres. p buis. 
Eleve parmi- les moines, il connoissoit N polleg 
mieux qu'un autre les abus et les vices des Piaces 
War 1: 
das p 
ane p 
rere « 
raillo, 
' ais 
Aussi 
le co 
K<moi 
; I! pric 
ui d 
Nigne 
marq; 
Ritten: 
panti 
Portu 
ture 
ien 


ne devoir retenir personne dans le cloitre. 
Eorsqu'il fut pape, il se montra toujours 
disposé à briser les chaines des religieux de 
Pun et de l'autre sexe qui $*adress0ient à 
Iui pour se faire delier de leurs vosux. I 
disoit souvent qu'il aimoit bien mieux voir 
un séculier vivant d'une manière honneéte, 
qu'un moine qui causoit du scandale par $4 
conduite. S'il et vecu encore quelques an- 
nees, il est certain qu'il eũt rẽduit à un très- 
petit nombre ces sociètés religieuses, beau- 
coup trop eee net dans les dots a 
liques. $5: 1 
Gengabelli = savdit que bs RO ne Polk 
voient deployer au dix-huitième siecle l'au- 
torite dont ils jouissoient dans des temps peu 
Eelair&s. A son avenement au trone pontifical 
it trouva le Portugal entièrement r6volts con- 


* 


. 1 * 
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1 re le:Saint-si6ge.;. PEspagne, Naples, Parme 
ooient sur le point de l'imiter, et la France 
es secondoit. Clément XIV commenca par 
| » Eerire une lettre des plus flatteuses au mar- 
zuis de. Pombal. II lui disoit que le saeré 
= ayant besoin pour remplir quelques 
Places vacantes de sujets également distingués 
War la piété et par le savoir, il ne croyoit 
pas pouvoir conférer la pourpre romaine à 
ane personne qui en fut plus digne que le 
rere de, son excellence, don Paul de Car- 
raillo. Le nouveau cardinal fut préconisé; 
mais il mourut avant de recevoir le chapeau. 
FA us$i-t0t le pape Ecrivit au marquis une lettre 
de condolearice dans laquelle, après lui avoir 
K<moigne ses regrets sur la mort de son frere, 
Wl prioit le ministre portugais de vouloir bien 
ui désigner le sujet qu'il jugeoit le plus 
Nigne de cet honneur. On sent combien le 
marquis de Pombal dut @tre flatté de ces 
attentions si flatteuses de la part du souverain 
pontife,. II s'ensuivit une reconciliation du 
Portugal aver la cour de Rome; la noncia- 
ture fut enn. et tout fut remis sur Van- 
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On sait que Ganganelli porta dans e % ell. 
ilk des souverains pontifes toute la sim- 0 tho! 
plicits des moeurs d'un humble religieux, 4 f ſentr 
II ne changea rien a sa maniere de vivre, tou- A Puve 
jours servi par le frère lai qui avoit soin di Wain 
lui au convent des Cordeliers, et qui étoit E la 
en meme tems le depositaire de son pécule; Melle 
il avoit si peu Aide de la valeur des mon- 4 ſuere 
noies, que lorsqu'il faisolt présent de vingt : Pp ojet 
ECusS il croyoit donner une Somme considèri. 5. us ( 
ble qui pouvoit entretenir une personne pen- 4 i av 
dant plusieurs annees. Un homme ain Wrince 
elevé, qui n'avoit pas meme une teintureſ * - SC | 
d'arithmétique, wetoit stirement point ca. 1 nfes 
pable de former des projets pour Pencour I. ite at 
gement de l'agriculture, du commerce et d larie- 
industrie. La theologie, les matières d 4 ece 
controverse, voila les objets qu'il avoit tu 2m 
dies avec soin, mais Economie politique lu 1 rect 
Etoit absolument étrangère. | þ | At 

Il s'étoit engage à abolir l'ordre des j*l Faboli 
, Pune. 
W us q 
illoit 
ai disa 
oit 1 
Ton 


amour pour ces religieux, mais dans la craint 
que cette suppression ris füt son artet d 
mort. II Ecrivit au roi d Espagne qu'il u 
pouvoit donner sa bulle sans Etre assut 

quell 
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delle seroit bien recue par tous les princes 
Y choliques. Il pensoit que la cour de Vienne 
ſentreroit jamais dans cette coalition des 
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Puverains contre l'ordre des jesuites 3 et 
ainsi il auroit un pretexte plausible aupres 
la cour de Madrid pour ne pas donner la 
wu lle de suppression. Effectivement Marie- 
herese qui ne voyoit pas de bon oeil le 
fojet de détruire cette société Auroit con- 
* ue de s'y opposer ; mais le roi d'Espagne, 
pi avoit plus à coeur que tous les autres 
Finces que le projet reuss!t, trouva le moyen 
se Procurer une copie authentique d'une. 
. nfession générale que Vimperatrice avoit 
1 ite au père de Kanphenhüller son confesseur. 
larie-Thérèse fut si frappee en voyant cette 
Gece qu'elle donna tout de suite son con- 
ntement, ce qui ne permit plus au pape 
reculer. 
1 Aussit6t que Ganganelli eut signé la bulle 
Wabolition des jésuites, il se crut empoi- 


a 80 dune. Son imagination en delire ne lui offrit 


lus que des fantOmes Epouvantables. II re- 
eilloit souvent le frere lai qui le servoit en 
i disant: „n'as-tu pas vu ce monstre? il 
oit la tete d'un taureau et le corps d'un 
Tome Il. F 
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homme.” Il tint plusieurs fois de pareils dis- 1 dep! 


iddes et Ia terreur qui 5'6coit emparde.de son 1 
ame. S'il et prolonge de quelques mois $a 3 
triste existence, on et vu des «cata 1 
dressẽs et bien des tèetes immolées A sa süreté. 
H avoit fait une liste de plusieurs personnes, 
qu'il se proposoit de faire enfermer au cha. 
teau Saint-Ange, et il avoit désigné par une 
marque particulière ceux dont il vouloit faire 
tomber la tete. Tout cela ne montre point 
dans Ganganelli ce courage, cette force d' ame 
ce caractere qui doit distinguer les hommes 
qui jouent les premiers roles sur la $SCens 
du monde. 
II n'a point été empoisonné comme on! 
dit; il est mort d'une fièvre putride oc; 
sionnée par les insomnies et I'tat d'affaisse 
ment on la terreur Pavyoit rEduit. Apres avd 
signé la bulle, il se tint constamment enfern! 
dans une chambre echauffee par un pod 
- ardent qui rendoit fort mal-sain Pair qu'o 
y respioit, de sorte que ceux qui deme 
'roient quelque tems 4 son audience en Etoien 
fort incommodés. Il avoit arraché de $0 
brèé viaire l'image d'une madone qu'il gardi 
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Wavoit une tres-grande devotion, Cette image 
etoit dans sa chambre avec deux bougies 

s si aui broloient nuit et jour. 

ud; Sa de 

retẽ. | 

nnes8 


ch L campagne aux environs de Rome est 
une inculte et dépeuplée, et Pair en est fort mak 
faire sain pour ceux qui n'y sont pas accoutumes; 
poiuß Depuis le commencement de mat jusqu'a la 
ame fin d'ectobre, it y reègne des fièvres tierces 
ume qui souvent deviennent putrides. En hiver, 
scèu on éprouve des variations frequentes de vents 
du nord au sud. Lorsque le vent du sud 
on souffle, les vieillards se promenent la teète 
occol haute et se portent à merveille, mais les Jeu» 
aisse nes gens paroissent abattus; c'est tout le 
avei eontraire lorsque le vent est tourne au nord. 
ferußg C'est une régle générale que tout pays ins 
poi culte est mal-sain, La culture des terres pu- 
quo rifie l'athmosphère; elle produit un change- 
lemei ment remarquable dans le climat. La com- 
Erol paraison de la campagne de Rome ancienne: 
de s avec celle de Rome moderne, offre un exem- 
gardaſ ple frappant de cette vérité. 


La Campagne de Rome. 
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qu'il n'y a qu'une quinzieme partie de la cam 
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Pai appris pendant mon séjour à Rome 3 exp 
pagne immense qui entoure cette ville qui En 


„ 


soit cultivee. Ces parcelles de terrein mises on 


1 


* af 


en valeur sont éparses à de grandes distances, 3 bien 
sans aucune metairie, ni ferme, ni rien de 
ce qui annonce un systeme d' conomie rurale, 
comme on le voit dans les autres pays. Le 
proceds de culture qu'on y emploie est in. <þ — 
connu par- tout ailleurs. On fait venir des 1 
paysans de la marche d' Ancone, de Modene, ] 
de la Toscane, etc. On leur donne par jourſ 
à chacun une bouteille de vin, trois livres 
de pain, et cinq paules, ce qui fait environ 
trois livres de france. On &Etablit des bara. 
ques en planches ou ces paysans passent [a 
nuit. Is labourent la terre fort légérement, 
et le travail fini ils s'en retournent. On les 
fait revenir a Pepoque de la moisson. Ces 
manouvriers sont inspectés dans leur travai 
par des gardes à pied et à cheval. On con- 
viendra que ce genre d' agriculture est for! 
dispendieux et m&me assez dangereux. 

Aussitòt que la moisson est faite, l 
chambre apostolique fixe le prix du bled sui 
vant son bon plaisir, et il nest permis de les 


1 
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Te 


ome} 3 exporter que lorsque ses magasins sont rem 
am plis et qu'elle en à donné la permissions 
En verits, en parcourant cette campagne „ 
3 on croiroit Etre dans la Tartarie; mais c'est 
bien pis puisque Cest un Pays gouverné par 
1 des pretres.- 


rale, 
Le . Wy" WR — "WR — — 
t in. * 
| Les Vacabili, 
des 0 4 
lene, Fn lisant l'histoire des califes, surtout 


de ceux qui ont r&gne x Bagdad, on est tous: 
che des vertus qui brillent dans ces pontifes 
mahométans; on les voit presque tous dis“ 
üngués par un ze pour la justice ports jusqu'à 
Pattention la plus scrupuleuse, et une affecs- 
ton pour leurs peuples dont leur vie offre 
les exemples les plus touchans. Que les an. 
nales des pontifes romains forment un con- 
traste qui fait parottre ceux - eĩ sous un aspect 
bien de favorable à leur mémoire! Des rapines;, 
des brigandages de toute espèce, des vexa- 
tions horribles; voila les traits que nous 


Tavall 
| Cott 
t fon 


te, u offre le gouvernement pontifical. Combien 
d sur. toutes ces dispenses dont la cour de Rome 


de lei fait un trafic si hontenx, rendent odieux et 


F 3 


tr les cours de ale. 65 


— 1 hy - I Foes > —_ 2 1 r Lan * 
f — r - — — — 
_— 1 0 cj * — — - 
7 r — 


— —— ro ee - 
1 


. — Ree, + — — 


2 


— , ‚ e 
— 


4 = - > 8 ron HF — — — . 
_ * * — 
. . 8 4 A A — — 9 r 7 ID *— 
r — : - ä R Nen nA * 8 
p = , —"- 1 „. 28 * on 
k 2 * — „ * 1 
— 8 mW _— Py 4 
* 


: 
þ 


l 
- 
1 


— 
—————— — — — — —— gg 


7 
= 

. 7 

4B 
N 
* 
1 
2 
. 


66 Memoires secrets 


ridicutes les pretres qui, pour leur inter, 4 6 
ont imagine de pareilles fourberies! 1 1 

Tous ces droits, toutes ces dispenses sont $ J 6 
affermés, et on les connoft a Rome sous le 0 
nom de vacables ou vacabili. L'une de ces 3 | | 
fermes ou vacabili represente , par exemple, ; 
te droit d'exiger les taxes pour les demi 
de mariage dans les degres défendus par les if 


ſat 


SS 


canons; lesquelles taxes sont ley6es, par exem - & drese 
ple, sur les villes de Grenade, de Seville, ou . 
ailleurs, car il y en a une infinite et tres- diver- Andre 


Sifices. On achete ces fermes publiquememff 
sans aucune pudeur; elles passent de main eu 
main comme des actions de la compagnie des ' 
Indes. Ces actions sont assujetties à une con- 5 
dition un peu genante: si un homme meun} 5 
ayant dans son porte-feuille quelques ve 
Ils doivent alors rentrer dans les finanses dug 
Pape qui en dispose de nouveau; aussi des, 


qu'on se voit en danger de mort on a _ I 
soin de se defaire de ces actions pour n|WMssu! 
pas faire tort à ses heritiers. = Ro 

Les vacabili ont produit depuis 1 5 jusquI8"vit: 
40 pour cent; mais depuis le commencemeni gu 
de ce siècle cet intéret a diminue 4 me sui le gr. 
que les lumières de la philosophie se son La 1 
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AX endues. Ils rendoient à- peu- près de 7 4 8 
I Pour cent en 1787. Plusieurs de ces vacabili 
& 4 e sont Eteints entre les mains des possesseurs 
Mepuis que des pays ont secoué le joug de 
Fautorite pontificale. Mais les prétres, sui- 


xem- ercsentent jamais la chose, car j'en ai vu qui 
Portoient les noms de Gengis- Kan, d'Alex- 
nare-le-Grand, du roi Mithridate, de Corio» 
„ n, de Salluste, etc. etc. afin de couvrir par 
i es noms supposés les fraudes sacerdotales, 


cor 
neun 
ebili 


— c— _ 


O uelgques Reflexions sur les deux sommaires 
k precedens. 
J! des 5 N 2 n 
8 L q : Rog 
grand E gouvernement de la pretraille n'est 
ur ne N ssurè ment plus de saison; et quoiqu'il y ait 
EKRome bien des gens, meme des gens ins- 
Itruits, qui sont infatués des avantages du 
gouvernement sacerdotal, on peut dire que 
le grand nombre commence a ouvrir les yeux. 


La révolution de france sur-tout, malgté 
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| Tres efforts des partisans de Ta cour de Rome; 
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x jetté dans les esprits des germes tres · pro · 1 
pres à de velopper un nouvel ordre de choses 
dans le systeme de Padministration. Les 2 
pretres raurotent rien de mieux à faire que 
d'aller au devant des changemens que le peuple WY 
desire. S'ils attendent que les Romains se 
Iivrent aux mouvemens impetueux d'une in- 1 | 
surrection, cette Epoque' sera marquee par 
des atrocités, car les habitans du Tibre ont 
un caractere cruel et vindicatif. y 

Les membres du clergé qui ont le plus de 1 
raison et de lumières et dont l'influence au · 1 
roit le plus d' effet, devroient former un plan | : 
tel que celui que Pai trace pour etatde Milan, J 
Il faut qu'ils aient enfin le courage et la fran- 1H 
gbise de dire au peuple :- soyez libres, "1 
Voici un gouvernement digne d'une nation \ 
qui veut se regenerer et reprendre ses droits . 
avec ses antiques vertus, Choisissez vos 59 ; 
chefs', vos magistrats'; meritez le nom de 
Romains. Nous avons trop abusé de votre 
Patience. Pardonnez- nous les injustes vexa- 
tions que nous avons si long-tems exercees i 
en faveur de notre repentir et de la volonté 
que nous avons de tout :6parer,” 


— — 


— 


2 


NN. 
—— 
G * 
iS * — 
* b 
— 2 


sur les cours de PItalie. 69 


Que ces pretres commencent par rennon- 
Er au ceélibat, source impure des plus hon- 
Wux désordres. Que les douceurs attaches 
' Punion légitme des deux sexes les retirent 
8 een de * crapule, et des vices 


* Hient hommes et ne rougissent pas de le pa- 
4 Pure; ce premier pas fait, tous les autres 
de viendront faciles. 

On sent bien que Vabolition de la papauté 
eroit la conséquence de cette revolution, 
es-lors, plus de suprématie religieuse sur 


| outes les nations catholiques; plus de dis- 


enses, de vacabili, d'indulgences, ete. Tou- 
Wes ces ridicules inventions d fourberie 
Wt du despotisme sacerdotal * 4 
mais. La chambre apostolique ne pourroit 
Plus exeicer ses odieux monopoles: l'agri- 
Wulture, le commerce et les arts repren- 
Wroicnt une vigueur à laquelle les romains 


:4 eroient tout étonnés de les voir parvenir 
vec la plus grande rapidite, 
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qu'au secours de la police, s'étoit si bien 
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Quelle idte Pie VI à de la Justice. 
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Av mois de septembre de Pannee 1787, 
des voleurs, dont la ville de Rome abonde , Ri 
firent à divreses reprises des tentatives pen. Ni 
dant la nuit pour s'introduire dans la bou· 
tique du sieur Rovaglio, horloger du pape. 
NH essayèrent de briser la porte, mais au 
bruit qu'ils firent on se réveilla, et le projet 
de ces brigands ne put etre accompli. L'hor: Us 
loger alla se plaindre au prelat Busca, alor: is 
gouverneur de Rome. Ce prelat, auſou- 
d'hui cardinal, donna les plus belles paroles 
et ne fit rien. C'est un Milanois, et selon 1 
nonchalance naturelle aux gens de ce pays, 
il ne fit pas la moindre perquisition, et wo- 
donna pas la moindre recherche à Vegard 1 
des coupables. Trois jours après, les vo- "© put c 
leurs eurent Paudace de revenir à la charge 
mais Rovaglio, qui se fioit plus aux pre 
cautions qu'il pouvoit prendre lui- meme ions 


fortifis, que les brigands manquerent encore 
une fois leur coup. Observez bien que | 
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- 1 e ol: .ceci c'est passé est au centre de la 
ue et Pune des plus frequentees. 
1 J Quelques jours après, Rovaglio étant 
ie au Vatican pour y régles les pendules, 
pape lui demanda les details de cette af- 
ire. Rovaglio lui en fit le recit tel qu'on 
Jeent de le lire. Eh bien, mon cher Ro- 
Mt aglio, dit Pie VI, vous volla bien embar- 
1 ass6 pour vous defaire de ces voleurs! Eh! 
arbleu, munissez - vous de fusils et de pis- 
: olets; tirez sur ces coquins, et si vous les 
es, je vous donne d'avance Pabsolution.“ 
Cette anecdote fut racontée par le che» 


jour alier d'Azara, dans une maison on je me 
roles rouvois. Je crus d'abord que c'etoit une 
on 11 laisanterie dont il vouloit nous regaler, 
pays, ant je trouvai un tel discours indigne d'un 


Wor- Pape et d'un souverain. Mais la vérité de ce 
Egarl E ait et de plusieurs autres dans ce genre me 
8 vo- ut confirmée. | 
arge; by Faurai oceasion de citer plusieurs traits 
| 1 2 aui donneront aux lecteurs une idée des no- 
meme tions quE Pie VI s'est farmee. relativement 4 
bien Fradministration de la justice. Ma methode 
est de peindre toujours les hommes par des 


ncote 
que halts ou des discours caracteristiques, et je 
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erois que cette methode est la bonne. Ja 
trace ces tableaux sans y mettre beaucoup 
d'ordre et A mesure que les objets m'ont i Ma 
frapps, mais je crois que cette variètè meme | 

plaira plus à mes lecteurs qu'une warche 

plus methodique qui entraineroit Vennui et i _ 
dont un ouvrage de la nature de celui - ci L "1 
est moins susceptible qu'un autre. 2 


Les Chemins. 


Ers plus belles routes de Etat de I'6 
glise sont des monumens de Populence , du 
got et du zèle patriotique des anciens ro- 
mains. Les romains modernes ne se piquent Wi 
point d'imiter de si beaux exemples. Si vous 
louez en leur presence ces magnifiques e 5 


utiles entreprises, ils r&pondent froidement WW ne c 

que les romains Etoient vraiment inimitables. WF faux 

je voudrois que les prelats tresoriers et ¶ que 

autres, charges de Pentretien et de la rept WF rẽco 

; \ rations des routes, fussent bien convaincus un t 
que de mauvais chemins , outre Iincommo» Wl les 1 

"dts, le retard souvent prejudiciable qu'ils Wi apos 


cxusent aux voyageurs, sont encore nuis- 
bles 


4 * 
: 
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; 4 bles à la prosperite publique par Pencheris. 
up sement des denrées qu'ils occasionnent. 


nt Mais les pretres sont trop Egoistes pour s'oce- 


me FF cuper de ce qui pent devenir avantageux au 
: i 5 8 a MH . 4 * 

ne peuple; ils ne songent à faire du bien aux 
autres qu'autant qu'ils y trouvent leur avan- 
8 tage actuel. 

VLes loix et les réglemens de Padminis« 


Fa * 
3d Py 
OY 1 


2 


1 Gs tration romaine paroissent avoir pourvu avec 
ys W 1a plus grande sagacité A ce qui regarde la 
partie des chemins; mais c'est dans Vexe- 
N cution de ces loix que se commettent les 
. plus grands abus. On confie Pentretien des 
W routes et la construction des nouveaux che- 
f mins à des entrepreneurs. Des magistrats 
vent sont nommes pour faire Vinspection des tra- 
vous * vaux; ils pretent serment de rendre un 
s et compte fidele de toutes les operations et ils 


5 
ment ne craignent pas de se parjurer en faisant de 
bles. 


ers et 
ré pa- 
incus 
mmo⸗ 
qu'ils 
nuisi- 
bles 


Pe 
du 
ro- 


que les entrepreneurs ne manquent pas de les 
recompenser avec largesse. C'est d'après 


apostolique sont dans le plus mauvais état; 
Tome II. G 


faux rapports, pour lesquels on pense bien 


un tel brigandage que les chemins de toutes 
les provinces qui dépendent de la chambre 
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ceux dont la réparation est à la charge des 
villes et des municipalités sont assez bien M 


entretenus, parce qu'on y prend des precau- 7 mots 
tions pour se garantir des tromperies des le Pr 
Entrepreneurs. : | $ vern 
ville 
1 eee man 
Zoprit de Administration de Rome 3 
moderne. TESIC 
| bien 
QuotqQue Vanalogie ne soit pas toujours esp 
une methode bien süre pour decouvrir la y6- abar 
rite en politique comme dans les autres scien- chos 
ces, on peut cependant sans craindre de se les 
tromper juger des autres branches de l'ad- utile 
ministration romaine par les vices que nous vern 
avons remarques dans la partie qui concerns 
les chemins. Le souverain qui devroit cor- de 
tiger ces abus les favorise au contraire et les a R 
multiplie par son avidité insatiable et le desir Hf 
qu'il a d'enrichir un neveu, qui est bien le vou 
plus sot des princes romains qu'on ait jamais lem 
vps depuis qu'il existe des neveux de pape. fon; 
Le pape, la plupart des cardinaux, uni- ges. 
quement occupes de leurs plaisirs, ne pen- il pr 
à v 


zent qu'à jouir tranquillement du fruit de 


gu les cours de PItalie. 75 


leurs usurpations. Patriotisme, amour du 


ien bon ordre, zele du bien public, tous ces 
au- mots leur paroissent vuides de sens. Lorsque 
des le prelat Busca, revétu de la charge de gou- 


verneur de Rome, voulut etablir dans cette 
ville la police qu'il avoit vue organisée d'une 
manieère si avantageuse A Paris, à Bruxelles 


et dans les autres villes capitales ou il avoir 


bientét qu'il s'étoit étrangement trompé sur 
Pesprit de l' administration pontificale. II 


Urs 

vé- abandonna bientor ses projets, et laissa les 
en- choses sur ancien pied; bien convaincu que 
86 les obstacles qui $'opposoient à une re forme 
ad- utile Etoient insurmontables sous un gou- 
bus vernement si vicieux par sa nature. 

rne : Ce n'est pas en montrant de la douceur, 
or- de la timidits que Fon parvient aux emplois 
les 2 Rome, et que Von y avance ses affaires. 
ir I faut parler haut, brusquer les gens dont 
le vous sollicitez Pappui. Le pretre est naturel- 
als lement timide; il sait que son empire n'est 
. fond que sur la crainte qu'inspirent les préju- 
al. ges. S'il yous voit au-dessus de ces foiblesses, 
en il prend à son tour le ton humble, et cherchera 


de a vous gagner par ses Soumissions de peur 


residé en qualité de nonce, il s'appergut 
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que vous n'inspiriez 4 plusieurs autres 1 . 
meme audace. 1 1 
L'esprit religieux, qui est Pame de ce 
gouvernement, se peint dans tout Pextericur 
des personnes. On y commet les plus gran- © | 
des infamies avec un air de decence; on vous 1 5 
olfre une fille en aſſectant une mine wor Wh... 
Depuis le pape dans ses fonctions pontifica- # SB 5 
les et dans le debit de ses drogues saerées, 1 1 
jusqu'au dernier brigand de la lie du peuple, 3 r 
on vous vole, on vous calomnie en gardant by 
le ton de dignité le plus imposant. Mais les 
romains qui ne sont pas dans les places, et 0 
dont l'esprit n'est pas abruti dans une lache 
oisiveté, montrent un caractère d'une grande 9 
energie et une dignité qui rappelle les an- 
ciens tems de la république. Les moines bad 
qui, dans tous les pays, forment la lie de la H 
canaille sacerdotale, sont à Rome fort Cclai- 
rés, doux, polis, aimables. Quant à cette 


partie du peuple qui vit honnètement du pro- * 
duit de son travail, elle forme dans cette 

ville une classe précieuse par ses moeurs; on 
y trouve un esprit et un jugement claire 7 
dont le philosophe observateur peut tirer de 8 


tres- grandes lumicres. 


— * — 
a __ 3 ——_. 1 


A quels Gouvernemens on peut comparer 
celui de Rome moderne. 


LE gouvernement de Rome moderne offre 
= des rapports frappans avec celui de la Tur- 
auie, et encore plus avec le regime des Etats 
8 Ebarbaresques. N faut en excepter Vinstitution 
„ du célibat religieux, qui n'a point lieu dans 
ies pays on Fon professe 1a religion de Ma- 
WE homet, et pour lequel les sectateurs de ce 
propheète témoignent la plus grande aversion. 
Mais le celibat dont les pretres romains se 
ont fait une loi, couvre chez eux des dés- 
: ordres qui rendent cette institution encore 
plus odieuse, et forment une difference qui 
est toute à Pavantage des Mahometans. 

F A Alger, à Tunis, à Tripoli, tous ceux 
qui sont chargts de Padministration exercent 
le brigandage le plus effrene;" c'est tout de 
meme a Rome. ' Ainsi que le gouvernement 
pontifical, celui de ces nations africaines 
neglige te sol heureux que ces peuples habi- 
tent, et une terre qui, avec un peu de cul- 
ture, prodairoit les fruits tes ptus abondans 
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et les plus variés; languit dans un état d'a. sens 
bandon, parce que Tagriculture au lieu d'y orie 
etre encouragte n'eprouve que des contrain- 3 El 

tes et des vexations de toute espèce. Les 
| gens en place n'ont dans ces états aucun 2ele i 
pour Vinter2t public, et on a vu que c'&toit Wi 
le caractère des agens de la cour de Rome. 
Quant à la police, elle est nulle dans les © 
villes que nous venons de citer, et nous en 4 {2 
avons assez dit pour faire voir que la capi- 1 Etats 
tale du monde chretign ne jouit pas d'une 1 
legislation plus avantageuse à cet égard. La 7 


direction des finances et de diverses autres ¶ qui 
branches de l' administration offrent les memes 
ressemblances dans leur rapprochement. Les plus 
bachalies ou trésoreries s'achètent dans les | inst 
gouvernemens barbares ques par des presens ; WW rel: 
on preſere celui qui fait les plus considera- WW Ven 
bles aux dey, à Fempereur, aux sultanes 
favorites, aux ministres; chaque bacha se 
dedommage ensuite avec usure de ces pré- 

sens en conferant les places d'aga ou de 
sous-trésorier et les autres places qui depen- 
dent de lui à ceux qui le paient le mieux. I rem 
en est de meme à Rome; les charges de fou 
tresoriers ne $'obtiennent que par des pre- I « 


% 
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sens au pape, à ses neveux et au grand tre- 
d'7 _ et les trésoriers des provinces ven- 


dent à leur tour les charges qui dependent 
Neun. La culture des beaux-arts et des 
csciences etablit seule la difference la plus 
4 5 Ps qui existe entre les habitans du 
3 Tidre et ceux des rivages de l' Afrique. La 
5 misere du peuple et la richesse excessive de 
A uelques individus qu'on remarque dans les 
3 1 etats de Barbarie et dans ceux de Peglise, 
ou les biens sont partagss de la maniere la 
1 plus insgale, sont des points de conformits 


res qui ajoutent encore A la justesse du parallele, 
nes On ne poussera pas cette comparaison 
es plus loin. II suffit d'avoir mis le lecteur 
les FE instruit sur la voie. Ses connoissances et ses 
1s; 1 | reflexions acheveront le tableau que nous 
ra- FF venons d'esquisser. 

nes 

se 58 2p 

re- Les Canonisations. 

de | 

en- Pr.usIEURS Italiens, gens d'esprit et 
Il remplis de connoissances, trouvent -cette 
de fourberie sacerdotale une inven:ion sublime: 
ré- il est certain que les prètres ont trouve le 
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5 . „ Pose 
moyen de faire mentir Paxiome qui dit V | 
qu*avec rien on ne peut produire rien; Car 4 j OP? 
avec des chimeres , des visions fantastiques F Jt 
Us ont le secret de gagner beaucoup d'argent. Wl Jigne 


Beaucoup de personnes ignorent la ma- 52 
nière dont on procède a Rome pour mettre 4 I N 
la statue d'un nouveau saint dans sa niche, * 


et son nom dans le calendrier. Voici quel- # = 
ques details à ce sujet qui rẽpandront des lu- ut 
mières sur cet article. I s'agit d'un peleria Wl : 
frangois mort en odeur de sainteté dans In on 
capitale du monde chretien. Nes. 
Cet homme, natif d'un canton de la pour 


Basse- Bretagne, se nommoit Labre. I vivoit Nu 
d'aumònes, se reservant très- peu de chose 


pour lui, et distribuant le reste à d'autres 3 * 
mendians. Certainement nous n'affoiblirons Marvel 
pas le respect qu'on doit aux vertus partom det 
on elles se trouvent. Si Labre, jouissant 1 
d'une bonne santé et de Pusage de tous ses &oi, 
membres, avoit nourri du produit de son 
trayail, non pas d'autres gueux oisifs tels I par! 


que lui, et tout aussi bien portans, mais Des 
des pères de famille charges d'enfans, des dans 
personnes infirmes on estropides, certaine- des 
ment ee ze charitable efit mérité de grands 
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Ploges; mais escroquer par des jeremiades 


alt $ e I'ar gent aux passans pour entretenir la 
way 1 Faincantise d'un tas de coquins, et se livrer 
oh Poi- meme à cette lache gueuserie, cela est in- 
4 ; 5 digne d'un honnete homme; c'est un crime 
' KKcontre la société; car la premiere vocation 
tre 3 W 
A de homme, c'est le travail, Les pretres 
he, 7 ont change toutes ces icees, et c'est prin— 
_— ; ipalement de gueux et de mendiaus qu'ils 
U- 


ont peuplé le ciel. 


ria Aussi. tot que Labre fut mort, on exposa 
a 4 son cadavre dans une des chapelles de 1 eglise 
| 3 de sa paroisse. Le peuple accourut en foule 
* 5 pour voir le corps de ce bienbeureux. II 
volt z fallut mettre tout autour une garde nom- 
OST . breuse pour empècher qu'on ne mit son corps 
tres 3 en pieces pour en avoir les reliques. Les 
tons 8 | aveugles, les sourds, les estropiés venoient 
on E de toutes parts pour obtenir leur guerison, 
AN: et s'en retournoient dans le m&me état qu'ils 
ses BY etoient venus. 
3 Cependant le bruit, des miracles opèrés 
te 


par le bienheureux Labre retentissoit par tout. 
Des notaires avec leurs clercs se tenoient 
dans la sacristie pour recevoir les attestations 


nais 
des 


me- des Cures extraordinaires qui s'étoient faites 
nds | 
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- 


aupres de son tombeau; on se disputoit, . 


Wisatic 
et Pon payvit fort cher le moindre lambeau iv. 
des vètemens qui ayoient été à son usage. y 1 


Malheur a ceux qui auroient osé témoigner our! 
le plus petit doute sur ces merveilles ! Des tile « 


médecins, largement payés par des d6votes, nam 
eurent la complaisance de trouver du Sur: Voca 
nature! dans des guerisons optrees simple. Mustru 


ment par les secours de Part ou par les res Wil 
sources de la nature. La courde Rome voyoit Mc 
avec plaisir ces farces pieuses, et anime 
sous main cet enthousiasme fanatique sam 
rien faire cependant qui put la compromettre. 

Suivant le style des procedures Etablies 


pour la canonisation, il faut qu'il se passe L 
cinquante ans entre ces premieres attesta ee re 
tions des miracles operes et la reprise du pro n tre 
ces qui doit avoir lieu pour installer le now Wa co 
veau saint sur son trône cefeste. Pendant mille 
ce tems-là les temoins des premiers miracles \ la « 
sont morts pour la plupart; ceux qui resteit Mides r 
ne se rappellent plus les circonstances, et de H 
ne peuvent rien ajouter ou rien oter à des Mau'il 
actes passès depuis si long tems. On s' occupe N pape 
pendant cet intervalle de cinquante années 


A trouver Pargent nécessaire pour la cano- 
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isation, qui se monte à cent mille écus de 
eau IF liv. 10 sols. Je puis assurer qu'en 1790 
ge. y avoit quarante-sept mille ecus en depot 


1 : nille ecus, il yen a.vingt-cinq mille pour la 
1 hambre apostolique; le reste est pour les 
9 wocats, procureurs, notaires, etc. qui ant 
9 struit le proces, 

res. 11 n'y a pas d'apparence que les Francois, 
N * éesabusés de toutes ces superstitions, con- 
WS: ibucnt beaucoup à la fabrique d'un nouveau 
zaint, quoique ce soit un personnage de leur 
ation dont il s'agit. Nous finirons ce som- 
Wnaire par un fait assez plaisant. 
L'empereur ayant supprimé un couvent 
De religieuses dans la Pologne autrichienne, 
Won trouva parmi les notes de la trésorière de 
1. communauté, une somme de trente-six 
Vine ecus que le couvent avoit fait remettre 
N 1a cour de Rome pour la canonisation d'une 


tem des religieuses. Le prince Ecrivit au cardinal 


» © de Herzan, dont je tiens Panecdote, pour 


des Nau'il se fit rendre cette 80mme, ou que le 


cvpe pape canonisäàt tour de suite cette religieuse. 


nces On repondit au cardinal qu'on ne connoissoit 
ano: rien qui eùt rapport à cette affaire, et que 
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sans doute c' toit une bévue des religieuses, Ml 
— . 9 a 
L'empereur ne fut pas satisfait de cette “ 


ponse, et s'étant procure des details exacts, i 1 £ 
il Ecrivit de maniere qu'on ne pitt plus eludet MW 11 
sa reclamation. La chambre apostolique é. [ Bess 
pondit qu'effectivement on avoit recu la Hau p. 
Somme, mais qu'il falloĩt encore deux miracles e'un 
pour terminer le proces, et qu'on garderoit ? ordir 
en attendant la somme d posèe qui ne suſli- Mie pl 
soit pas, et à laquelle il faudroit ajouter la ge tr 
Somme qui devoit faire le complement des Y recu! 
cent mille Ecus, prix ordinaire des canoniss N part 
tions. L'empereur dissimula pour le moment; {Miſnatic 
mais quelque tems après le college de 1: heur 
propagande ayant mis en vente des fonds me 
qu'il possẽ doit en Gallicie, on les sequestra 1 dant 
par ordre du prince, et l'on Ecrivit à la cou I Edap 
de Rome qu'on ne les restitueroit point que vous 
les trente · six mille cus n' eussent Et6 rendus. M guis 
La chambre apostolique s'obstina à garde: par 
cette somme, et l'empereur se saisit des cou 
fonds de la propagande, évaluès à trente mille des 
Ecus. J'ignore quel arrangement le college | 
de la propagande prit avec la cour de Rome ¶ du] 
à ce sujet. | SIdc| 


RACED. 22 
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Les Couc hes de la Princesse Duchesse. 


Loks u'oN dit a Rome /a princesse du- 
hesse, on veut parler de la femme du neveu 
du pape. Le 6 octobre 1787, elle accoucha 
cl:s d'un gargon 5 ce qui causa une jolie. extra- 
eroit ordinaire à Pie VI. II dissimula cependant 
zulſl. We plaisir extreme qu'il ressentoit, parce qu'il 
r use trouvoit avec un prelat flamand lorsqu'il 

des recut cette nouvelle. Le prelat lui faisoit 
nis: | part de la rentree du Brabant sous la domi- 
1ent; Þ nation de Fempereur-: „ quoiqueHes couches 
le |: heureuses de ma niece, dit alors le pape, 
onds me causent une grande satisfaction; cepen- 
estn Gant ce qui interesse le plus mon coeur, c'est 
cou d apprendre les nouvelles consolantes dont 

que vous me faites le récit.“ Le talent de dé- 
idus. guiser ses passions et ses sentimens est ports 
ardet par les gens en place qui sont à Rome beau- 
des ¶ coup plus loin que par les grands personnages 


mille des autres gouvernemens. 
lege Le népotisme est la maladie habituelle 
\ ome du pape Pie VI. Sil efit regns il y a trois 


Sidcles, il ent eertainement fait de son neveu 
Tome II. I 
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le plus grand souverain de 'iralie, Cepen. ; & es | 
dant 1] a pour ce neveu tout le mEpris qui 25 tio 
mérite bien par sa nullité absolue, YA ö ent 
Wes couches d'une sultane sont une oc. # , 
casion importante que les grands ofliciers.de| 3 0 
empire ottoman ne manquent pas de sais | 
pour tEmoigner-leur joie et leur de vouement | f | 
par des présens magniſiques. II en est def | SA 
meme à Rome pour les cardinaux et prota * a 
qui veulent s'attirer les bonnes graces du pape 
Lorsque la famille du souverain pontife es . 
augmentée par un nouveau rejetton ,” fls-t 5 ; 
chent de se surpasser les uns les autres pu 
le gofit et la magnificence des présens qu'il y * 
envoient dans cette circonstance. Tout k Ip 
saeré college et le corps de la prelature «MF 
signala lorsque la prineesse-duchesse donn 
le jour au petit neveu de 6a sainteté. Pie VIM 
regardoit avec eomplaisance les divers objeti 
presentes A la mere, et donnoit sur-tout «ii 
grands Eloges aux articles dont la valeur in 
ttinsèque Etoit-le' plus  considerable. * Dans 
ces sortes &occasions les-souverains pontife 
ne mettent aucun impôt sur leurs sujets; 
ils les ranconnent seulement à la manieèn 
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es puissances mahometanes par des contii- 
1 * tions qui, pour paroitre volontaires , n'en 
ont pas moins forces.” 


Le Ministre d Espagne: 


= Lot qui a le plus d'inffuence dans 
s affaires de Rome, qui en impose le plus 
* Jux agens de Pautorits pomtificale, c'est le 
Fhevalier d'Azara; ministre plénipotentiaire 
j 1 ju roi Espagne. Jaurai assez souvent 
N 8 occasion de parler de cet habile négociateur. 
connoſt mieux que personne la marche 
ess affaires de la cour ecclésiastique. It ob- 
1 ? Wen! tout ce qu'il veut, parce qu'il sait com- 
ent il faut s'y prendre pour mener des 
ny It hausse la voix; il prend un ton 
q , Pecisif , et souvent le ton du badinage, de 
aniere à leur faire semir qu'ir regarde les 
3 Pffaires les plus importantes de Rome comme 
199 des bagatelles. Azara fait avec beaucoup 
esprit des récits amusans, et n'y met au- 
eune pretention. C'est le seul ministre Etratt- 
zer à Rome qui ait un merite réel, et qui 
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hose 
r le 


Il a de Verudition, et possède à fond i N 
auteurs classiques grecs et latins, ainsi qu, 


Ja littErature espagnole, italienneet frangoize i . L 
Je me faisois une fete de le rencontrer par 4 Pest 
tout on Jallois, car Papprenois my 4 Varg. 
quelque chose de lui; il me fournissoit d' 1 C das u 
dondans matériaux pour mon journal. i 1 | 5 om 
dois assurer que je tiens de lui une as Rec 
grande partie de tout ce qu'on tronvera ll C 
plus intéressant sur Rome. * 0 

Dans mon premier voyage A Rome, inc 
eroyois que le cardinal de Bernis avoit la plu i — 
grande influence dans les affaires. Véritab [ 
ment il a eu pendant plusieurs années vil 
preponderance. S'il a perdu depuis le credfarm 
que lui donnoit- la puissance dont il étoit | y . gui 2 
representant, it a toujours conserve Pestin ut 
et Tamour de tout le monde par ses vert £8] 
personnelles, par les plus belles qualités Aust 


Pesprit et du coeur, et Fetat honorable qu Pr 
'T toujours tenu. Si le chevalier d' Azara es 4 Lors 
parvenu 4 deplacer , pour ainsi dire, le ca 
dinal de Bernis, il a eu Part de conserv 
Pamitis de ce ministre, et de ne jamais bless! 
son amour-propre. Il le voit souvent, le cor 
sulte, et sait mèeme faire croire que tel} 
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hose qu'il a imagine a été vue et propose 
r le cardinal, 


| 1 3 


pu | 

our argent à cette capitale; et si elle n'ay6R 

d pas un ministre tel qu'Azara', la cour de 
Nome oseroit prendre un ton assez haut 


e conduite pour le gouvernement ecclé- 


inces qui paroissent le plus attaches au 
Want siége. | 


ff quartier compris sous le nom de la place 
Espagne est fort etendd, et il comprend 
3 quatorze mille habitans qur sont tous sous 
a protection de Pambassadeur d'ESpagae. 
| d il y avoit a Rome des ministres es- 
_ 1 pagnols moins honnetes gens et moins amis 
Serv 


less! 
eco un vrai coupe-gorge, Azara en maintenant 
tell H 3 


L*Espagne est fort puissante dans Rome; 
rest la nation espagnole qui envoie le plus 


eec celle de Madrid; car c'est une regte 
»*n 3 a 


\ Piasrique de se prévaloir de la foiblesse des 


L'Espague a une jurisdiction reefle dans 
ville de Rome. Son ministre est le seal 
rarmi les ministres des puissances étrangeres 
15 Nui ait te droit d'avoir des gardes. Tout le 


de Pordre qu'Azara, le quartier de la place 
d' Espagne étoit un repaire de voleurs, et 


: — 
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ses privileges, fait exercer une police EXAC1y - 
et surveillante dans toute Ietendue de «0 $ 
jurisdiction. Les habitans de ce quartis 


sont plus attaches au ministre espagnol qu 1 
la cour de Rome, et quand il y a quelquaif ment 
demeles entre Pautorité du saint-sicge et deja 


cour de Madrid, its se rangent toujours al 4 dont 
parti de celle ei. Le seul reproche que ja 
A faire au chevalier d' Azara, c'est davoilf A * eau 
mis souvent trop de chaleur à défendre un man 
jurisdiction qui est réellement destitute d DOUT 
tout esprit de justice, et qui blesse en toi ding 
sens le droit des gens. Cependant il ej oit 
r6sulte un bien pour les Etrangers qui logen \ 0 d' an 
dans ce quartier ou se trouvent les princi et ! 
pales auberges; c'est Tendroit de la ville di W jour 
Rome ou Fon est le plus en süreté la nu 0 1 ma; 
comme le jour, tandis qu'on a tout à cran dan 
dre dans les autres lieux soumis à la poli E 
du pays, | B 


1 
4 
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L'Esperance favorite des Romains. 


qu Dr tout temps les Romains ont ardem- 
vent desiré la mort du pape, lorsqu'il y a 


rs di pontifical. Benoit XIV le savoit tres bien, 


- E 


et il en plaisantoit souvent. I recevoit avec 


vour P'anniversaire de somexaltation. Un car- 
dinal dans une pareille occasion lui souhai- 


ogen 
rinci et lui demanda s'il avoit dit sa messe ce 


iour-la; le cardinal ayant repondu par Faffir- 
1 mazive, Benoit XIV lui dit avec vivacité 


drain dans son style ordinaire et en 'commengant 


par cazzo: vous venez de dire votre messe, 
et vous commettez en ma presence un men- 
Vonge de cette sorte!“ Ce cardinal” toit 
Son vicaire tres - saint, car tout ce qui sert 
la personne du pape est très-saint. C'est à 
occasion de ce m&me cardinal-vicaire, qu'il 
fit une plaisanterie fort dröle. Ce cardinal 
racontoit un certain évenement auquel il 
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* eaucoup d'indifférence, quoique avec des 
nanieres très- polies, les complimens d' usage 


roit avec beaucoup d'ardeur une longue suite 
= dannces ;. le pape Vinterrompit brusquement 
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2joutoit des eirconstanees fort ridicules et fore f I dat 
invraisemblables. Benoit se tourne tout-- res a 
coup vers un Christ qui &toit dans sa dab De se 
et dit: Adorable jesus! tu as un vicair f es p 
qui est certainement un coĩon; mais je t' assure Nes c 
que j' en ai un qui l'est bien davantage.“ ; 1 du ci 
Des qu'un pape commence à donner des A ont 
signes d'une mort prochaine, tout est en ru Mint 
meur à Rome; les intrigues, les cabales Se '; \ fb 
forment de tous les côtés; on court, on Þ Banc 
Sollicite ,- on offre de Pargent pour avoir les rons 
places du palais pontifical, et Pon attend avec ¶ Nirigu 
grande impatience” le moment oùò l'on criera 
du balcon du conclave les mots latins com 
acres A cette ecremonie, habemus pontiſicen ; 
maximum, et puis le nom du personnage <1u, 1 


C'est sur- tout à Rome qu'on devroit eriger 


Les 


un temple à PEsperance.. | de 
Dans les autres pays il y a beaucoup de Etat 
gens 'Sincerement attaches à leurs souverains; sur 
Jai vu a Vienne un grand nombre de per- ver 
sonnes qui aimoient tendrement Marie- The- sio 
rese. J'ai vu A Berlin les temples remplis gne 
@hommes' et de femmes qui demandoient, Vo! 
en fondant en larmes, la conservation des lor 
jours du grand Frederic lorsque sa vie &toit bu 
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danger; je sais que sa mort a été pleurée 
ies amerement. On ne voit jamais éclater 
De semblables regrets à la mort du pape. 
Nees pridres qu'on fait pour lui ne sont que 
1 es ceremonies d' usage et ne partent point 
u coeur. Ou'est- ce qu'une Souverainete 
ont celui qui en est revetu , mème en fai- 
4 Sant le plus grand bien possible, ne doit at- 
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ince ? voin pourtant quels sont les fleu- 
: Irons attachès à cette tiare, objet de tant d'in- 
uigues et de cabales. 


Etats et qui a de nos jours tant d'influence 


ins; sur les gouvernemens. Ils crojent que le sou- 
per- verain pontife peut exiger la m&me soumis- 


sion à ses decrets que celle qu'on lui témoi- 
gnoit dans les siècles d'ignorance. Ils ne 


lumieres de la philosophie, et désabusés sur 
bien des objets qui leur inspiroient de la 


Nendre de ses sujets ni amour, ni reconnois- 


Les Projets dont Pexecution est impossible. 


Lies Romains ne sont point au courant 
1 de Popinion publique qui dirige les autres 


voient pas que les peuples Eclair6s par les | 


: - -* bw 8 1 | 
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veneration, n'ont plus que du mepris po 


4 


+ 


les tromperies sacerdotales qu'on voudra ost. 
encore leur offrir pour des vérités. I = 7: 
1 Mis! 
Le pape &toit lui- meme dans cette erreu F 
Son voyage à Vienne Pa-detrompe, et lui 4 2 * 
fait connoſtre ce qu'etoit un pape de no 1 N 
jours. It fat frappe de quelques proced i * 2 
dans administration des autres ètats qu'il vl 708 
parut utite de transporter dans le-gouvern_y * 
ment eccl6siastique. Le regime: des douane . .. 
de Pempereur lui parut sur-tout digne d'en 
imité; il en confera avec le cardinal Buon I off 
compagno, son secrétaire d' état, qui s'es Us Ml 
fait une reputation dont ihs'en faut -beaucoy; 
qu'il soit digne. Le resultat de leur dal pe 
beration fut qu' avec plus d'ordre et en eus! 
ployant plus de rigueur, on doubleroit e ang 


tripleroir meme le produit des entrees du 
Pe tat eccl6siastique. Erreur bien deptorat:i 
de ne pas voir que c*&toit bien plutot «i 
ranimant Pagriculture et debarrassant le com 4 
merce de ses entraves qu'on parviendraii 
4 augmenter la richesse du tresor publie! Ml 

n supposant meme; quoique la faussett 
de cette proposition soit évidente, que les 
droits d'entrée sont des impets fondes sn 
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justice et_Vutilits, il demeure toujours 
4 1 ur certain que les rigueurs ne sont pas 
Missibies, et ne peuvent etre mises en 
scution dans un gouvernement tel que ce- 
de Rome dont l'esprit est tout-à- fait diffe- 
rde celui des autres états. Comment en 
et ctablir un ordre severe dans les douanes, 
aue le souverain doit user des plus grands 
nagemens pour ne pas irriter des princes, 
gs cardinaux , des prelats , et une foule 
We cclesiastiques titrés et privilégiés; lorsque 
officiers des douanes ne peuvent ètre sou- 
Y nus long-tems par un pape souvent très- 
ak ge dont Pautorité va bientòt expirer; dans 
pays on Phomme ne dans la classe la 
ewas inf6rieure peut parvenir à la tiare, et ne 
ut ec enqueroit pas de se venger ou de venger 
den Wes amis et ses parens des violences qu'on 
rack 5 uroit exerctes contr'eux? Voici un fait qui 
* N onfirme ce que je viens d'avancer. Le comte 
con ckabrousky envoys de russie, étant venu 
drot 3 Rome en £787, fut arreté dans sa voiture 
r les gardes places à la porte de la ville. 
ssett On vouloit le conduire à la douane pour vi- 
iter ses malles. Le ministre s' emporta contre 


e les 
les gardes et les traita en vrai russe; ils 


1 
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voulurent s'excuser sur les ordres tres. sévères peu 


Bs \ 


qu'ils avoient recus de monseigneur le tres0. Mees 


continue ton chemin ou je te ferai. payer 


cher ton retard.” Le postillon ne se le ft 
pas dire deux fois. La voiture s'eloigne e 


les gardes demeurent petrifiés. 


- } 
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L' Annone. 


L'AN NON est une des branches des f. 
nances de Peglise. On attribue Videe de cet 0 
etablissement qui a ruiné Pagriculture à b 
trop celebre Dona Olimpia, qui jouissoit d'un ys 
grand credit sous le pontificat d'Innocent X. 
Suivant les reglemens primitifs de Pannone, 
tout cultivateur est oblige de vendre son N 


bled à un prix qui est fixe par le prince, e 
qui est toujours fort inferieur au prix de l 
denree. Les particuliers sont obligés d' ache 
ter la farine chez les boulangers, et ceux-( 
de gen fournir A la chambre apostolique 
qu'on nomme très- re verende quoique tres 
peu 


rier. Allez dire de ma part a monseigneur Wl u'à 
le trésorier, leur rẽpondit-il en jurant, qui 


& aille promener. Puis il cria au postillon: Wl 
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"mu 1 eu respectable. Tous ceux qui ont des pla- 
480. ces dans cet etablissement, ne songeant 
_ u'a gagner le plus qu'ils peuvent, ajoutent 
quill 5 encore des extorsions particulieres au vice 
lon: Dae Vinstitution. 
ayer| 7 Le pain blanc se vend à Rome dans tous 
e files tems à raison d'un þazocco ou d'un sol 
e a pour huit onces. Ainsi l'on fait un tort 
\ | Kconsiderable a Pagriculture pour nourrir une 
8 multitude de fainéans dont cette ville abonde. 
| Ce qu'il y a de vraiment infernal, c'est 
aue des cardinaux, les prelats en faveur, 
N et sur-tout le grand tresorier, le pape meme . 


es f. et ses neveux s'il en a, ont des actions dans 
e cet cette ferme. Doit-on s'étonner apres cela 
z gaue la culture des champs soit abandonnee, 
u lorsque le bled est tenu à un prix si vil et 
1 J qui offre si peu d' encouragement aux travaux 
1one i de l'agriculteur? | | 
$00 On avoit permis, il y a quelques annees, 
_ aux cultivateurs d'exporter leurs bleds, mais 


il falloit payer à la chambre pour chaque 

rubbo, ou poids de vingt-cinq livres, tant6t 

dix, tantot douze et meme vingt paules. 

Le paule vaut onze sols de france. On sent 

combien des conditions si onereuses ren- 
Tome II. L 
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doient la permission peu profitable. On pen 
dire que cette partie de l' administration 2 ö 
pale ressemble à celle des régences d' Alg? 
et de Tunis, et au gouvernement de renlf | 
pereur de Maroc. Dans tous ces pays i 
Souverain s'empare des bleds, et il en 19 5 
un odieux monopole. 1 
Pretres indignes de ce nom! c'est mn I 
infame cupidité et votre ignorance dans * oF , 
science économique, science la plus impolll 
tante pour la prospèrité d'un état, qui on 1 7 
depeuplé enticrement le pays le plus fav ; 
Table à la population, et qui ont r&duit et I 


p | 

friches les campagnes qui sous un aut © 
. * p 0 = © 

gouvernement produisoient en abondanil * 

tout ce que la terre liberale peut prodigu 3 
aux hommes. Disons -le hautement et x 

cessons de le répéter, le gouvernement ee, J 

clesiastique est le pire de tous: c'est le vn ce | 


despote de Montesquieu , qui coupe Farb!M 
pour en cueillir le fruit. | 
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1 pen 


N 52. 1 | La Contradiction choquante. 
All gas} 1 
re p f Ritx de plus choquant, de plus injuste 


1 * de plus absnrde que la maniers differente 
| Pont le gouvernement romain envisage et 
WM... punir les crimes. Des fautes souvent 
3 din attirent sur un malheu- 
, Weux les chitimens les plus rigoureux; et 
. es scélérats, Souilles de forfaits atroces, 
emeurent souvent impunis. Voici un fait 
ui s'est passé à Rome pendant le séjour que 
Wy fs en 1787. 
. Un malheureux moine de Saint-Bernard, 
ue ses parens pour favoriser son frere ainé 
vient force d'entrer dans le cloitre, 6toit 
aoue d'un temperament qui lui rendoit le 
oeu de chasteté fort à charge. Un jour il 
eit à la promenade une jeune personne qui 
ui inspira une vive passion. Des regards, 
des gestes de la part de cette jolie fille lui 
firent comprendre qu'il pouvoit tout oser. 
Il la suit, monte chez elle et ne tarda pas à 
etre heureux. Notre moine enivré d'amour 
et de plaisir s'oublie, et passe la nuit chez 
$2 belle. Le supèrieur du couvent s' tant ap- 
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\ iP 
percu que le jeune bernardin n'étoit point WEraint! 


rentrée, en donna avis à la police qui decou- {MP Ro! 
vrit bientot Pasyle on nos deux amans repo- 4 5 quie 
soient dans les bras Pun de l'autre. On les | 
conduisit en prison. La fille ſut renfermée 3 
dans une maison de correction, et le moine, 4 Va 
apres avoir été complétement fustigé, fut 4 
enseveli pour toute sa vie dans un profond 5 I 
cachot, où il n'avoit pour toute nourriture eur 
que du pain et de beau. Affreux exemple sur- 
qu'on doit ajouter à tant d'autres qui doivent est 8 
faire abhorrer par toute ame sensible Patro- ies! 
cité et Pintolérance monacales. Hl s 
Le meme jour que cela se passoit, un {WW <tud 
homme prend dispute avec le mattre d'un repe: 
cabaret, au sujet d'une tranche de jambon bel 
qu'on vouloit, disoit-il, lui faire payer deux fort 
fois. L'h9te furieux lui donne un coup d'un wes 
large coutenn, et malgrs les prieres et les les 
eris de cet infortuné, Pacheve en le frappant non 
à plusieurs reprises. La justice, quoiqu'in- exig 
formèe de ce meurtre, ne fit pas la moindre est 
démarche pour la punition du coupable. lui 
Trois jours s'écoulèrent sans qu'on fit aucune kriy 
recherche. Enfin, le cabaretier prit le parti de 
s'en aller, plus par precaution que par une teu 
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lh krainte bien vive. Deux mois apres il revint 
Rome, et reprit son commerce sans Ctre 
quits en aucune maniere. 


2 Fu 
bs _ — tt - th a 8 — r 
1 


Vanite de Pie VI à fegard de sa figure. 


bo La belle figure dont Pie VI est posses- 
, og eur lui inspire une vanité bien ridicule et 
ur- tout bien deplacee dans un pape. II 
est serieusement occupe de montrer dans tou- 
1 tes les occasions les graces de sa personne. 
Wil s'examine souvent dans une glace; it 
etudie ses gestes comme un comedien qui 
r6pete son role. C'est effectivement un très- 
bel homme; les traits de son visage sont 
fort reguliers, et cependant sa physionomie 
rest ni majestueuse, ni spirituelle, quoique 
les graces de sa pantomime, sa facilité à s' 
noncer produisent une grande illusion. II 
exige des autres le mérite extérieur dont il 
dre est $1 content d'eètre doue, et Pon est sfir de 
dle. WR Jul plaire lorsqu'on se présente à lui avec ce 
une frivole avantage. 

Dans une dispute académique, les direc- 
teurs du college de la Propagande firent pro- 
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noncer un discours par un jeune negre d 1 43 ela 
Congo, en presence du saint-père. 0 es- 
croyoit faire plaisir au pape en lui mont do l 
combien Veglise &toit étendue ppisqu' nm 
avoit des sujets jusques sous la zone torride 8 
mais ces directeurs connoissent fort pe 
pie KI. Le Congo lui est fort indiffsren; WM 
puisqu'il n'en retire ni or, ni argent, 15 
pierreries. Le pape ne vit dans le jeune ons; 
teur africain qu'un negre dont la bg Kran 
lui parut d'une laideur révoltante. II e irs 

témoigna le plus grand mEcontentement e 4 oud 
recommanda d'une maniere tres-expresse qu fa 
Pavenir on ne Iexposit plus! a voir des objed | 1 ruel 


PTY 


si desagreables. = d 
4 4 Ne P 

2 9 5 Mix 

Le Cardinal d Yarck. i 5 E 


Cz prince a jous un role considerable rras 
Rome pendant un certain tems, et surtout 4 | 
sous le pontificat de Clement XIII, Rez:-Mirecu 
nico. Sa haute naissance, les malheurs q our 
sa maison a Eprouves , quoiqu'elle se les soit card 
fustement attirés, le titre de roi et l' appareil Joie 
de la royauts dont son pere jouissoit, tout crait 
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'c cela lui donne encore aujourd'hui un rang 


C es - distingue parmi les autres cardinaux. 
ura en lui donne le titre d'altesse royale emi- 
el 1 entissime. 
I 1 Ce cardinal reside à Frascati dont it est 
eeque, et y depense par an plus de qua- 


"a 4 on sejour dans cette ville procure aux habi- 
ns, il leur est fort odieux par son into— 
uu rance extreme et son aversion pour les plai- 


II e irs les plus innocens auxquels le peuple 


nt 1 oudroit se livrer. Sur le moindre soupęon 
e qi fait arreter une fille; et après qu'on I'a 
objet 4 Wruellement fustigée, on la renferme, en ne 
i donnant pour nourriture que du pain et 
e beau. La moindre delation sans preuve 
1 5 zuffit pour qu'on saisisse publiquement un 
: Pretre ou un moine. II voudroit que tout le 


able 7 Frascati ne füt qu'un grand monastere. 
artouff 
ezzo 4 recut' assez bien et m'invita à diner. Cette 
s q. 
s St 
parei 
tout 


goient pas un homme fort instruit. 


onde passat sa vie dans l'église, et que 
Pai été présenté à cette Eminence qui me 


journée ne me parut pas fort amusante; le 
cardinal me fit des questions qui n'annon- 
On doit 
craindre. sur- tout de former des jugemens 
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téméraires: j'aime à démasquer les hypocri- 9 
tes, mais je veux avoir des preuves décisi- 


ves. Je me bornerai donc à dire simplement 


ce que j'ai vu sans pretendre en tirer des con- 
sc quences. Son palais me parut rempli de 
jeunes adolescens d'une très- jolie figure, en 
costume d*abbe. Cela me fit Soupconner que 
cette Eminence royale pourroit bien avoir le 
got dont on accuse quelques - uns de ses 
confreres, Cependant, n'ayant pu questi- 
onner ces jeunes gens, je n'ai recueilli aucun 
indice qui puisse confirmer ce soupgon. 

Son grand plaisir est de faire les fonce 
tions pontificales; et un moyen de lui plaire, 
c'est de parottre faire une grande attention 4 
Ja maniere dont il officie, Enfin, c'est un 
fou de la maison Stuart, et bien digne de 
son origine. Etant alles un jour chez Be- 
noit XIV, il s'arrèta pendant plus d'une 
heure et demie a Paudience du pape, a qui 
ii demanda plusieurs choses tres - dispara- 
tes, ce qui ennuya beaucoup sa sainteté qui 
avoit des affaires à expedier. Enfin, le 
cardinal se retira: et Lambertini, avec 82 
gaire ordinaire, dit: cazzo, je ne m' tonne 
point que les Anglois se soient défaits de 


* 
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i- 
si- 


tte race détestable d'ennuyeux importuns; 
suis seulement très- lache qu "ls nous en 
ent Dient fait présent.“ | 


JN- 

de T . * 

i : La Noblesse du Nereu de Pie VI. 

r le La noblesse est une chimère de vieille 


Ses 
Ste 
CUN 


Nate, et il n'est pas étonnant qu'une foule 
EF Phommes dans tous les siècles aient aspiré 
: ux frivoles avantages que procure cette chi- 
ere. Peu d'hommes sont assez philoso- 
es pour appréeier la noblesse ce qu'elle 


ne. 
ire, 
n 2 
un 
de 
Be- 
une 
qui 
Arte 


jui la rendent si séduisante pour le vulgaire. 
In pretre, le chef d'une religion qui en- 
eigne que tous les hommes sont égaux, et 
ui fait voir dans ses ceremonies les plus 
eaustes tout le néant des grandeurs humai- 
es, un pape devroit plus que tout autre se 


a | "_ Pie VI a manifesté à ce sujet la va- 

le e la plus ridicule. Les genealogistes, pour 
c $2 ter son orgueil, ont cherchs dans les 
nne WE <2 isrres les plus antiques dans la légende 
; de es saints, Vorigine de la maison Onesti dont 


aut, et la dspouiller de tous les prestiges 


montrer au- dessus de cette foiblesse. Ce- 
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zon neveu est issu. Voici ce qu'on a unf ; 
avec une ignorance aussi absurde que bur 
lesque pour faire descendre cette famille Gull 


Saint personnage. 1 ; ; 
Dans la vie de Saint-Romualde , fondateuf 3 c 
d'un ordre religieux qui subsiste encore, 9 istir 
quelle vie est écrite en latin, on lit les mot: 2 f ”"_ 
suivans qui commencent le recit, Romuald 4 dur 
ex honestis parentibus natus. On prit Pep. ft f * 
_ thete honestis pour le nom patronimique di Mp 
saint, et Pon imprima un ouvrage, en 178 Cane 
orné de tout le luxe typographique, on Io : i 1 
pretendit prouver que Saint- Romualde «toi ine 
ne d'une famille nommęe Onesti, dont | 1 unt 
neveu du pape descendoit en ligne direct, 4 uh 
Comme il n'y avoit point de doute sur la fr our 
mille des Braschi qui a donns. le jour à Pie V. our 
il ne restoit plus, pour que la vanite du pa voir 
füt satisfaite dans tous les points, qu'à de 3 oup 
montrer que sa soeur ne $'Etoit point mes fame 
lice en Epousant un descendant de la mais chic; 
Onesti qui a produit le duc-prince neveu un 
sa Saintete, dont nous ne manquerons ps; oisife 
de celebrer les talens et de citer les prouess5 BM a... 
lorsque Foccasion s'en présentera dans cd de p 


. 9 
gine “ 
8 

bur. be: 3% 
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Le Cardinal Antoine- Marie Doria. 


© * 
x 
1 
+49 f 
* 


deu . d „ . * 
i Cx prince de la sainte Eglise s'est fait 
& 7 . . . 

* istinguer à Paris, par son esprit et son 


mabilité, pendant tout le tems qu'il a de- 


A 


e = . 2 

lit eure dans cette ville en qualité de nonce. 
R 1 . 

"” son retour il eut la légation de Ravenne 
de 01 


WH ui est la plus lucrative; mais on n'a plus 
785 aus de lui. 

OF u ctcoit le troisieme des enfans de la fa- 
eth ine Doria, et trouva le moyen de sup- 
nt anter son frere cadet qui, suivant Pordre 
rect 2 ftabli dans les grandes maisons, devoit Etre 
la f ourvu avant lui. Voila comme il y prit 
ie Moor avoir la nonciature de Paris, on il 
Pefevoit deja sejourné et qu'il desiroit beau- 
a @ Wcoup de revoir. II commanda à un des plus 
mes Wfameuvx jouailliers de Rome, une croix ar- 
nass cniepiscopale d'un grand prix; ce qui fut 
ven ag un sujet de diverses conjectures pour les 
15 pe oisifs de la capitale du monde chretien. Pen- 
ues dant que son pere sollicitoit la nonciature 
ns ce ae Paris pour son second fils, Antoine Do- 


ria, dont il est question ici, intriguoit se- 
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cretement. pour le . meme objet. La croir I ; 
etant achevée, le jouaillier en demanda |: WW 
paiement. Antoine, étant hors d'état de 1 
la payer, fit Paveu à son père et à son frere of 
ains de Fimprudence qu'il avoit commis WW 
en commandant une croix dont il espero de 
pouvoir bientot se servir. Le pape étant ins rep 
truit de Pembarras on se trouvoit le princ: cep 
Doria, le fit venir et lui dit: “votre fil; Ws Cc 
a commis une &tourderie qu'il faut reparer, et! 


Je ne vois d'autre moyen pour vous que dt a c 
payer la croix et de lui en faire presem. lui 
Je lui donnerai a mon tour la nonciatur 1 d'ut 
de Paris, et il recevra de vous la pension 4 

que vous destiniez à votre putns. Celui- ci, eris 
d'après ce qu'on m'en a dit, n'est pas auss 3 plat 
propre pour cette mission que Vest son fer Un 
Antoine; mais je me charge de lui donnet Seon 
une place analogue 4 son caractere, ” Ces une 
ainsi qu' Antoine Doria parvint à l'objet Pay 
de ses desirs; et les deux frères, bien men 


tot apres, furent revètus de la pourpre 
romaine, | 
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e 

ge Le Comte de la Rivera. 

ere 2 

nise BY LE comte de la Rivera, envoys du roi 


ron de Sardaigne, quoique la puissance qu'il 
W representoit füt des moins importantes, avoit 
ine: cependant beaucoup d'influence A Rome. 
1, WF C'ctoit un homme d'une grande penetration 
ret, et rempli de connoissances, On le redoutoit 
e de A cause de la franchise et de la vivacité qui 
_ lui dictoient souvent des mots assaisonnes 
atun d'un sel tres- piquant. 
io On sait que Pie VI a fait bätir la sa- 
i-ci,M cristie de Saint-Pierre. Il parle avec com- 
111; plaisance de ce bitiment Cleve par ses ordres. 
ken! Un jour que le comte de la Rivera etoit à 
onnet son audience, le pape faisoit de cet édifice 
Ces une description pompeuse; Rivera, après 
"obj I Tavoir Ecoute quelque tems et lui avoir fait 
bien meme repeter ce qu'il disoit, car cet envoys 
\urpre i commeneoit alors à devenir sourd, dit 
enfin au saint pere: «je vois ce que c'est; 
ce batiment est tout ce qu'il faut pour qu'on 
y mette les armoiries et le nom de votre 
sainteté.“ I | 


Tome Il, K 


ins- 
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Un jour entrant chez le pape Clément XIII, 1 
il trouva le souverain pontife qui fondoit en la 
larmes. Clement lui confia la cause de ses eg 
chagrins qui tiroient leur origine des pro. e 
c&des de la cour de Portugal on son a. t 0 
torité Etoit meconnue et insultée: * tres. 5 
saint-père, lui dit le comte, votre Saincert f tific: 
$*attire bien des,embarras et des mortifice 
tions, parce qu'elle ne veut pas faire atten-| 
tion que nous sommes bien avancés dane 
le siecle dix- huitième.“ 


Le corps diplomatique étant rassemblé ] 
chez Vambassadeur de Venise, on patlot eier. 
beaucoup des affaires courantes. Rivera, bi 
apres avoir garde quelque tems le silence, ane 
re pondit a ceux qui lui demandojent 801 2 rise 
avis: je pense que si tous nos maitres de- PV Vn n 
venoient raisonnables , nous n'aurions plus "asf 


rien à faire a Rome qu'a completer leurs col. 4 
lections de statues et de tableaux.“ _— 

Ganganelli avoit une estime toute parti 
culière pour Rivera. Ce ministre, qui nat 
moit pas les jésuites, et qui connoissoit 
mieux que personne tout le mal qu'avoit fait 
cette Societe , donna cependant au pape Vay!s 
de les conserver. Il voyoit le prejudice que 


We co 
pres 
Neprou 
aange 
Winfort 
Place 
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Wl suppression de cet ordre porteroit a 
reglse et le danger on Ganganelli alloit 
Ie mettre. I aimoit beaucoup ce pape, 


Le Pretendant. 


8 LonsqQue je fus presente à ce malheureux 
loi 4 Wejetton de tant de rois, je songeai d'abord 
era, ; * bien examiner si ses traits avoient une 
nee, rande ressemblance avec ceux qui carac- 
«on erisent les princes de la maison de Stuart. 
8 de- PW Dn ne peut pas voir un rapport plus exact, 
pus aspect du pretendant me fit naſtre une 
1 ole de reflexions sur les vicissitudes hu» 

ines dont il m'offroit un exemple bien 
part. WW appant. Je le suivois en imagination dans 
oa 3 le cours de son expédition en Ecosse, ol 
1880 apres avoir eu quelques succès passagers, 11 
it fat :prouva les plus cruels revers, et courut les 
Pavis dangers les plus imminens. ** Voila done cet 
e que infortuné, disois. je, qui a si long-tems été 
place entre le trone et Pechafaud !” 
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On m'a dit que Gustave III, roi de Suede, 
la première fois qu'il vit le pretendant, pen.“ 
dant son séjour a Rome, ne put retenir un tor. j Viet. 
rent de larmes qui coulerent de ses yeux! ces 
Taspect de ce malheureux prince. Un homme 
tel que Gustave, qui attachoit le plus grand 
prix au pouvoir absolu, devoit plus qu'un 
autre gẽ mir sur le sort du petit- fils de Jacques Ii g 
qui auroit ports une des premières couro- 
nes de Punivers si son aieul avoit eu le seng a 
commun. Peut-6tre aussi pensoit-il au dan. 4 8 
ger que lui-meme avoit couru lors de la revo 
lution de Suède, on il auroit peri sur wi ; 
Echafaud si son coup avoit manqué. 3 

Pour effacer Videe de ses malheurs, ce 
prince s'stoit livré à une ways, eo F | 
habituelle qui avoit fini par abrutir ses facul 3 
tés intellectuelles. Je Tai toujours vu 250 E 
soupi sur un sopha, ou caressant un peti I 
chien qui ne le quittoit jamais. Cependan 
malgré ce triste Etat on ne pouvoit oublit 

les traits de valeur et d'heroisme qu'il audi 
donnes dans sa jeunesse. On s'indignot 
contre la france de ce qu'elle lui avoit fouril 
de si foibles secours pour une entrepris 
aussi grande que celle de recouvrer la col 


rom 
moy 
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de; 7 Fronne d' Angleterre. Puisqu'avec de si petits 
4 5 Imoyens, il avoit cependant remports des 


2 tvictoires, que n'eũt - il pas fait avec des for- 
ces respectables ? 


Anecdote qui regarde ce Prince. 


O sait que par un article seeret du traité 
8 5 d' Aix- la- Chapelle, la cour de france sen- 
1 N gagea A renvoyer hors de ses &tars le pre- 
tendant. Ce prince ne $'ttant pas empressE 
Fextcuter Pordre qu'il avoit recu, M. de 
= Vaudrevil fut chargé de Parreter. Cet of- 
WF ficizr gencral remplit sa commission avec 
ges manieres fort dures et fort injurieuses 
| * pour le prince, qui enfin étant poussé 3 
bout tira un pistolet de sa poche. A T'ins- 
tant il fut saisi par des soldats, et le des- 
cendant des plus illustres monarques fut 
garrotté comme un vil criminel. II de- 
meura pendant quelques jours enfermé sous 
la garde de cet oſſicier, qui le visitoit souvent 
dans sa prison, accompagne de son fils qui 
est ce M. de Vaudreuil, favori de la du- 
chesse de Polignac et de Marie- Antoinette 
K 3 


cob 
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reine de france, que ses hautes aventures - Th: 
ont rendu si fameux. 1 etoi 
Cet événement si mortifiant pour un a na 


prince, pour un jeune heros, &toit de nature 
a demeurer long- tems grave dans son sou- 


venir. 


constances dont il avoit 66 accompagns, | 
Lorsque madame de Polignac vint à Rome 


en 1787, Vaudreuil la suivit. Il eut rin. fr. 
discrette curiosits de voir le pretendant. fi 2 
duchesse d' Albanie, fille naturelle de ce Wi 


prince, ignorant ce qui avoit rapport à la de- 
tention de son pere lorsqu'il fut arrèté a Pa. 


ris, s'empressa de lui presenter un homme Wi 
Son nom ne fut pas 
gens 
Asi 


de cette importance. 


meme prononce au prince, parce que la du- 
chesse voulut l'introduire elle - meme. Au 


premier pas qu'il fit dans la chambre, le 
malheureux Stuart reconnut ce visage odieux 
qui &toit demeuré empreint dans son imagi- 
nation. Il tomba Evanouiz on s'empressa de 
le secourir, et Vaudreuil fut oblige de sortit. 
C'est d'après le recit que Vaudreuil fit par- 
tout de ce qui ayoit occasionné cet accident, 


Perso 
e la 
Aussi, malgré l'espèce d*imbecillits 1 
dans laquelle il étoit tombé, il conservoir iſ f 


une image tres- vive de ce fait et des cir. 


e I'd 


I 


instit 
tiquit 


bparce 
Systeè 


! 


de 
les 
Prin 
pape 
beau 
par | 
occa 
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1 Hun apprit la manizre dont son pere 
ectoit comports a Vegard d'un prince dont 
Wa naissance, les malheurs et les qualites 
9 Fi personnelles auroient inspiré du respect et 
Wie la compassion 4 un homme moins dur que 
ne P'etoit ce digne satellite d'un despote. 
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0 Le College de Propagandd Tide. 


in: Lxs Romains modernes en formant cette 
La oe institution n'ont eu aucun modèle dans Fan- 
ce I tiquité, excepté chez les Brames. Mais les 
WT Brames se sont bornés dans leur mission à 
T parcourir VAsie,, et ront jamais invente un 


me x système si général de fourberie sacerdotale. | 
pas F Dans ce college on instruit des jeunes : 
du— * gens dans la connoissance des langues de 1 
Au 4 Asie et de Afrique pour les rendre capables {a 
je de porter dans les pays les plus lointains 1 
eux les dogmes de la religion du Chtist et les | 
1g1- principes despotiques du gouvernement des N 
de papes. Cet établissement, qui jadis avoit , 
tir, beaucoup d*eclat, est aujourd'hui fort dechu 
\ 


par les rapines de Pie VI, comme on aura 
occasion de le remarquer, 
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On m'a fait voir des imprimeries établies RY | 
dans cette maison qui ont des caracteres ess 
Suffisans pour imprimer en dix-huit ou dis 
neuf langues errangeres. Si Pon avoit form} 1 eur 
une pareille institution dans la vue de per 
fectionner le systeme social, en — 6 
jusques dans les climats les plus éloignés i 
lumières de la philosophie et les bienfais 7 
des arts, sans doute il n'y auroit rien defi um 
plus respectable que le collège de fa Props. 4 9 
gande; mais il s'en faut bien que les institu- * 
teurs se soient proposés un but aussi louable, IJ 

Parmi les raretẽs que comient te cabinet 
des curiosités de cette maison, on remarque 1 ; 
un alcoran qui passe pour Etre PForigina 
meme, tel que Mahomet Va dicté à un de ses 
disciples. Son originalité a été reconnue par 


- * 8 2 3 * * b 
E £22 r 1 E 2 
Err 


une foule de personnes vers6es dans la litté- * 
rature des Arabes, et plusieurs princes m- Pee 
hométans en ont offert des sommes consi. plu: 
derables. On y voit plusieurs livres de compte - 


et journaux trouves à bord des vaisseaux | 
- tures, des armes, des habillemens des peuples BE, 
barbares et sauvages, plusieurs livres origi- 
naux de ces diverses nations, une foule de 
portraits des empereurs de Constaminople, 
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lic © t beaucoup de presens faits aux papes par 


ro; Mes souverains des contrées les plus lointaines. 


dix. 1 e dernier de ces presens est du prédéces- 


mT eur de Pempereur r6gnant 4 la Chine. Il a 


* 
ä 
AX 1 
KI | 
. 
7 N 
+ 1 
+) 


per. 1 Eté envoyé à Clément XIV, avec une lettre 
dam Ne ce prince qui donne les plus grands éloges 
esu pape, le felicite sur son exaltation au 
elite 1 Wrone pontifical, L'empereur y reconnoit le 
1 de N 58 aint · père pour son ami le plus cher; il Pas« 
009 ure que les chretiens seront toujours bien 
rity. traités dans ses etats, et qu'ils pourront y 
ble, 3 exercer librement leur religion. 
ine 8 Le college de la Propagande &toit jadis 
fort bien administré: les directeurs par leur 


que 
ing (e conomie pouvoient placer tous les ans vingt 


4, 


se mille cus. Le pape actuel, plus avide de 
pa. pirateries qu'un corsaire d' Alger, et qui ron- 
itte. geroit les os meme des apôtres, n'a pas res- 
* pecté les biens de ce college. Il lui a enleve 
ns. plusieurs capitaux de son autorité privèe, et 
pie les a destinés à des usages qui wont aucun 
* rapport avec l'objet de cette institution. En 
vles 1787 le college avoit soixante mille Ecus 
righ de dettes. 
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Du Cardinal Gerdil. f ü nk 
ie plu 
Depuis qu'il existe des cardinaux, ſe h A 
erois pas qu'il y en ait jamais eu un plus I faire 1 
laid que Gerdil. Il z vraiment Vair d'un singe A phiqu 
Tevetu de la pourpre romaine. La mal- pro C 
prets de ses habits, ses cheveux toujours 4 nere e 
mal-peignés rendent encore sa laideur plus =... 
revoltante. Quel contraste entre cet epowi * 
vantail de chenevière et la figure El&gante et 3 Incur 
toujours si proprement mise du Souverain Bi grand 
pontife ! Joignez à des traits hideux Pair d'un meme 
cafard, et vous aurez le portrait acheve dt qui_1 
ce cardinal. | rain 
Le rot de Sardaigne a fait donner le cha- quefc 
peau a ce vilain moine pour le rẽcompenset None 
d'avoir travaillé plusieurs annees à l'instruc- i ne 
tion des princes de la famille royale. On 
verra dans un autre volume quel a été le 
reétultat de cette belle Education. Il est vrai 
que, par une fatalité singuliere , Condillac 
et Keralio, gens du premier mérite, n'ont t 
pas tire un meilleur parti de leur elève le due Neg 


de Parme. 
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Les ouvrages de Gerdil ont de la rEputa» 
tion en Italie, parce qu'il a Ecrit sur des objets 
eu connus des Italiens. Ceun qu'on estime 
Y le plus sont l'anti-Emile et Fanti- Contrat 
WSocial; mais Ihomme instruit voir en les 
3 lisant combien Gerdil étoit eloigns de pouvoir 
are une bonne critique du systeme philoso- 
pnique et politique adopté par J. J. Rousseau. 
I Ce cardinal vit d'une maniere tres-regu- 
I Jiere en apparence et tres-Edifiante chez les 


2 3 barnabites ses anciens confreres. La calom- 

* 4 nie le respecte, et on ne met sur son compte 

8 zucune anecdote scandaleuse. II jouit d'une 

* : grande reputation de SUNKELE , de voir et 

* 5 meme d'habileté pour les affaires. Pie VI, 

aui ne s'accommode pas de laides figures, 
| r'aime point Gerdil, et s'amuse meme, quel- 

Chis que fois A contrefaire ses allures monacales. 

sern dit que ce cardinal aspire 4 la tiare, et 

= il ne seroit pas Etonnant qu'il y parvint. 

| le _ 

vrai 

lac Le Cardinal Negroni. 

*ont 


S1 Pie VI venoit à deceder, le cardinal 
Negroni $eroit un de ceux qui pourroit r6u- 


4 
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- N 
7 2 | 


nir les suſfrages du sacre college pour la plac: 
yacante. Il a une reputation intacte , un e- 


tErieur assez agreable, et passe Pour mettr 7 = / 
dans la conduite des affaires beaucoup d c 
bonne foi et de probits, chose tres-rare dari ; 3 
un pretre. Ce qui a sur- tout fixe mon op _ 
nion sur le compte de cette Eminence, c'e«: 
Feloge que m'en a fait le chevalier d'Azara, ; 1 
Negroni a la place de cardinal data ; *M 
qu'il EXETCE de maniere A meriter Testin 7 a 
générale; il a beaucoup d'activité, lit atten tur 
tivement tous les mEmoires qu'on lui présente * 
et Ecoute avec patience tout ce qu'on lui dit ; 5 Ke 
Ce n'est pas un aigle dans les affaires; ma : 
il a beaucoup de jugement. Il supplee par ur 4 ele 
etude assidue, par la plus grande attentiou I bt 0 
a ce que la nature lui a refusé du coté al IR 
genie. Le pape ne Paime pas beaucoup; 11 af 
mais il est oblige de rendre justice 4 son m- g W 0D: 
rite et à son caractère moral. Negroni, di 
8 : aue 
Pie VI, est un entèté; mais c'est un bot G | 
homme”, II n'est pourtant ni Pun ni l' aut * 


dans Pacception qu'on donne ordinairemen 
à cette dernière expression. 


— ——— 
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40 
mn 
n Lo Tiare rend les Hommes diserts. 


— 


— 


ai Cxvx qui wont pas d'ambition disent 


dai 

sea ouvertement leur fagon de penser à 
0 * 1 * . . . . . * 
Tr Nome; mais la dissimulation, la taciturnité 
es 


aractérisent tous ceux qui aspirent aux pla- 
17 5 J es. Plus un prelat approche du faite des 
OW onneurs, plus il se montre devot etrecueilli. 
"my : W.orsque je voyois defiler la nombreuse pré- 
_ Wature dans les ceremonies publiques, j'au- 
oy ; - ois pu dire à quelle distance chacun deux 
1 * se trouvoit de la pourpre. 

mag Le cardinal qui sait qu'il ne pourra jamais 
(s dlever jusqu'au trone pontifical, se montre 
tei qwil est; mais celui qui a des pretentious 


J [a la tiare emploie Phypocrisie la plus rafinée. 


** In atiicne alors le caractere qui est le plus 
* oppose à celui qu'il a recu de la nature ou 
1, dl | 


aue son education lui a donné. 
Lorsqu'un cardinal est parvenu à ceindre 


ne son front de cette tiare si desiree;, il paroſt 
— changer entièrement de caractère. Cependant 
il ne change point; c'est au contraire alors 

qu'il se montre plus manifestement tel qu'il 

1 est. II n'a plus rien à craindre; il ne se 


Tome Ih L 


. — — 2 
— — „„ i read „ 
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. Souvent- frappe, c'est que ceux qui sont pat. 
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contraint plus; le faux malade reprend de 7 | | 
la vigueur; Vaveugle voit; le sourd entend. Wi 
La comèédie jouée par Sixte V avoit été . 
mise. en jeu par d'autres cardinaux avant lui. 
Elle le sera encore; mais non pas long - 
tems, parce que la lumière commence 1 
eclairer les esprits. : ; 
Ceux qui ont lu Phistoire des souverain; #1 
pontifes, ont di) faire une reflexion qui m': 


venus à la papaute sont devenus, non pas plus - A 
eloquens, mais plus diserts, plus hableus et q 
et plus verbeux. Quelques-uns ont cru que Met de 
cela venoit de la persuasion od ils Etoient de Dn v 
leur infaillibilité. Je ne crois pas que ce soit e pi 
la veritable cause de cette volubilité de lan M pour 
gue qu'on remarque dans les nouveaux papes; bk Paris 
je crois bien plutot qu'on doit Partribuer 4 1 Me te 
contrainte od ils ont vecu jusqu'au moment est 
de leur Election. C'est une observation qu Ma Fr. 
Ton peut faire A l'égard des solitaires con- II fau 
damnès 4 un silence perpetuel. Ils deviennem Medis 
d'une bavarderie insupportable lorsqu'ils jent 
rentrent dans le monde, et qu'ils reprennem M bellir. 
la permission d'user de la parole. de tre 
comm 


iN gur les cours de PItalie. 123 
de pie VI confirme plus que tout autre cette 
id, Wremarque. II fait plus que bavarder; car il 
ett s'cchauffe, il s'emporte; il jure comme un 
lui. enarretier. Lors meme qu'il a affaire à des 
9 subalternes, A des domestiques, il s'oublie 
os qu's les frapper: 


* 4 * . 


— 


L Amenite du Peuple Romain. 


Pat. e Rowe n'est pas seulement une ville su- 
plus perbe, elle est encore une des mieux pavees, 
Wet quoique le sol offre par-tout des montees 
et des descentes on s'y promène avec facilité. 
On voit par le soin avec lequel on entretient 
e pave que le gouvernement a des égards 
4 pour le peuple et qu'il craint de le fächer. 
WP aris est tres-mal pavé et il faut beaucoup 
e tems à un &tranger pour s'y accoutumer. 
C'est une suite du régime despotique auquel 
France étoit s0umise avant la revolution. - 


com l faut esperer que, puisque le peuple fran- 
nem eois a recouvre la souveraineté qui lui appar- 
qu'ils iient de droit, les villes de la France s'em- 


belliront, offriront des rues larges, garnies 
de trottoirs pour la commodits des piétons, 
comme on le voit a Londres. 
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Quoique le gouvernement sacerdotal select e 
sans Energie, et tienne les esprits avilis sou ves 
le joug de la superstition, n6anmoins le soo cfau 
venir de leur gloire passée, la beauté dis 
monumens antiques et des édifices 3 Wh bil 
nes, la serenits du ciel, tout concourt à den MW mer 
ner aux Romains des idtes nobles, un ton of ur 
politesse et d'aménité qu'on ne enn Fonsi. 
chez aucun autre peuple. Cette urbanité es y Is re 
mime Vappanage des citoyens qui composen st d 
a Rome la derniere classe des habitans. e mp 


Sachant que c'est l'abord des etrangenii C 
aui leur donne principalement, les moyens iren 
subsister, les Romains s'empressent derts, 
pondre aux questions que leur font les curieuf eb. 
qui viennent admirer les monumens don 4 Wettres 
Rome est embellie. Ils leur rendent tous Me la 
services qui dependent d'eux et cela sauf 7 s m 
aucun interet. Leur ſierté seroit meme offer igne. 
See si on leur faisoit la moindre offre à ch eur g 
egard. Ma methode d'interroger toutes scene b 


de personnes pour m'instruire sur dive 
objets ne m'a nulle part eté aussi utile qui 
Rome. | 

L*habitude de voir des chef- d'ocuvrl 
dans tous les genres donne aux Romains u 


gur les cours de Pltalle.: 185 


SOIt 1 Net exquis par le moyen duquel ils discernent 
ou Wvec beaucoup de sagacité les beuutés et les 
ou cfauts d'un ouvrage et apprecient son mérite 
de Nussi bien que pourroit le faire un connoisseur g 
der abile. Aussi les artistes ne $*eloignent * 
avec le plus grand regret d'une ville ou, 
oor enſlammer leur Emulation, outre le prix 
. 2 Fonsidérable qu'on accorde à leurs ouvrages, + 
s recoivent le juste tribut d'eloges qui leur 
Sen : ? st du, et qu'un peuple é&clairè et sensible 
; \ empresse de leur payer. - 
ngen Cependant ces memes Romains qui ad- 
1s of Wiirent avec extase les productions des beaux. 
e Mrs, demeurent froids en voyant un homme ? 
leu Y elebre dans les sciences ou dans les belles» 
don IF ettres. C'est qu'à l'exception des antiquitss, » 
US It 4 de la peinture, la sculptüre et la musique, 
szuſis wont aucune connoissance des objets 
offenignes d'ètre approfondis et médités, et que 


a cx eur gouvernement les tient à cet é&gard dans 
501 une honteuse ignorance, - 
diver 
> qui 
— — 

euvtes 

un : 3 
18 L 3 
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Le College de Jesus. 


Cx fameux college, le chef. lieu d'un or. 


mérite bien sans doute d'ètre examine. Je ne 
parlerai pas de l' architecture, des tableaux, 
des statues: ces objets sont Etrangers au but 
de cet ouvrage. 

Il y a dans ce college cent ex- jẽsuites qui, 
sans doute, ne sont pas obliges de suivre 11 
regle d'un ordre qui est aboli, mais dont le 
plus grand nombre s'y conforme avec regu- 
larité et ferveur. Lors qu'un de ces ex- jèsuites 
vient à mourir, le pape nomme un autre j6- 
Suite pour le remplacer, et c'est une double 
faveur pour ce religieux; car outre le plaisit 
qu'il a de se trouver dans le lieu mème cb 
son ordre résidoit pendant qu'il subsistoit 
avec Eclat, il se trouve encore log et noutti. 

Je n'ai pu voir sans quelqu'émotion 1a 
profonde tristesse empreinte sur le visage de 
ces religieux. IIs paroissent encore aussi 
consternes que le jour meme on Pon publia 
la bylle qui supprimoit leur ordre. Je ne 
pouvois cependant leur pardunner Pamertum? 


oF 
þ ; gane 
WE qu'0 
3 tiver 
dre qui a fait tant de bruit dans le monde, 


supp 


tene 
eta 


( 


= con! 
—_ $0]: 


insti 
com 
dit | 
ques 
dont 
dero 


ces 

re vc 
eu 
de 
ils, 
frar 
relt; 
plu: 
ont 
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3 de leurs discours quand il s'agissoit de Gan- 


ganelli. Pour les adoucir, je leur ai dit ce 


au'on a pu voir 4 Particle de ce pape, rela- 
WS tivement à la repugnance avec laquelle il 


supprima un ordre dont il regardoit Pexis- 


WE tence comme necessaire à la cour de Rome 
eta l'église en general, 


Ces jèsuites m' ont beaucoup parlè de leurs 


confreères Etablis en Russie. Pie VI, A la 
L ollicitation de la czarine, -a reconnu leur 


institut, de sorte qu'on doit les regarder 
comme de vrais jésuites. Aussi I'imperatrice 
dit plaisamment qu'elle tient ces plantes exoti- 


des dans ges jardins de botanique pour en 


donner des graines à ceux qui lui en deman- 
deront. 

Dans les conversations que j'ai eues avee 
ces jèsuites, ils m'ont dit, au svjet de la 
revolution de la france, qu'elle n'auroit pas 
eu lieu si leur ordre n'avoit pas été chassé 
de ce pays. En nous chassant, disoient- 
ils, on a chassé la religion chretienne. Les 
frangois ayant perdu tout principe de cette 
religion que nous leur faisions aimer, n'ont 
plus été retenus dans la subordination, et 
ont viols tout à la fois les loix divines et 
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humaines.” Ils m'ont parlé de l'Espague | 


comme d'un pays où tout sera bientot bou- Wl 
levers. 1 


La haine que Charles III, roi d' Espagne, i 


leur portoit, avoit son origine dans le brut C 
que ces religieux avoient repandu 4 son su- 1 e sa 
jet, le faisant passer pour fils du cardini} 4 Fendre 
Alberoni et non de Philippe V. Aussi ds a mc 
qu'il trouva occasion de se venger deux, rand 
il ne la laissa pas échapper. or u 

Malgré Pextinction de leur ordre, les E 3 PagSU 
suites conservent encore beaucoup de cr. Wn N 
dit a Rome. Les prelats, les cardinaux, is qui: 
pape lui- meme” les consultent souvent et ieurs 
suivent leurs avis. Le pere Zaccaria, j& pour 
suite, s'est coalisé avec le jacobin Mamuc- Tespr 
chi; et ces deux intrigans, d'une ignorance pose 
erasse sur tout ce qui n'est pas essentielle- prop 
ment de leur état, dirigent en plusieurs oc- evecl 


casions la conduite de Pie VI, et lui font 
faire bien des sottises. 


—— 
q F — 
wa * 
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Nemo, Ambassadeur de Venise. 


1 
me * p 
« hy * may: & 


4 Cr homme avoit usurpe une reputation 
su- 4 De sagesse qui lui servit de titre pour pré- 
endre 4 la dignité de doge de Venise, apres 
mort de Paul Ranier, II ayoit acheté un 
rand nombre de voix; mais il fut vaincu 
ar un concurrent qui, par ses liberalites , 


nn 


i WS assura des suffrages encore plus nombreux. 
ri. Memo est le menteur le plus impudent 


aui ait jamais existé; on sait que les men- 
leurs ont besoin d'une excellente mémoire 
our ne pas se trahir, et cette faculté de 
WW! cspcic ne brille pas dans Memo, ce qui Pex- 
pose à bien des désagrémens. Un jour il 
proposa ad pape un sujet pour remplir un 
eveché de Dalmatie. L'homme que Memo 
W proposoit avoit été emprisonné pendant plu- 
L ieurs mois 4 Venise, pour un vol dont il 
W ne s'étoit pas bien justifié. Le pape le re- 
fusa tout net, et lui dit qu'il faisoit ehoix 
pour cette diguité d'un moine récollet, tres» 
estimé à Venise, Le soir, Memo se vanta 
dans plusieurs maisons qu'il avoit lui - meme 
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recommandé ce sujet A sa sainteté pour u 
6vechs de Dalmatie. 1 
Outre cette belle qualits, Memo % ndat 


homme le plus venal qu'il y ait au mond O 


H fait argent de tout; faveurs, emplois ns 
tout lui est paye, et pays d'avance. re 

It possède la chronique scandaleuse . b 
Rome, et l'histoire des diners et des «ov sac 


1 
* * 
* 


pers dont il envoie a Venise des relation 
tres - detaillees. Sa conversation est un tis , che 
d'anecdotes facetieuses , de contes très- libre - =, 
qu'il debite sans pudeur, en presence mem e d 
des prelats les plus respectables et des fem: 1 fit 
mes les plus honnetes. En voila assez su aux 
Memo, qui cependant a été sur le pointy be 


Sens nomme M . l part 
tache 
R ave 
; ne d. 
La belle Reliqus. 
uctel 


ON fouille toujours dans Rome et dans tte r 
ses environs; chacun peut fouiller chez sog dais 
mais il faut une permission du pape pour re- 
fouiller dans les terreins abandonnés qui ap- ombie 


partiennent au public, et cette permission ion 
5 
n'est pas toujours accordee, Tout ce qu'on Mu un 


gur les cours de PItalie, 131 


1 Wouve de plus rare est envoyé au musce 
; Wicmentin , ainsi nommé du nom de son 
ncdateur Clement XIV, Ganganelli. 

. : On a en dernier lieu entrepris de fouiller 
] : ans Vendroit où les plus habiles antiquaires 
; Wt jugs qu'etoit le tombeau des Scipions. 
4 . Diens, qui avoit été $ecretaire d'am- 
rn Turin, se trouvoit alors à Rome, 


tion s'<toit transports souvent dans ces lieux 


1 


T%an 


1 
of 


i chers aux amateurs de Pantiquite, Un 
ibra {Jvc parmi plusieurs debris, il appergut 


nem: 9 e dent qu'il saisit avec promptitude. II 
fem fit enchasser dans une bague enrichie de 
2 Sur 4 eaux diamans. C'est sans doute là une su- 
point 1 be antique. Peut - etre cette dent a- t- elle 
partenu à quelque client particulierement 
aaché à l'un des Scipions, ou 4 quelqu'es- 
; ave favori, mais peut- etre aussi est - ce 
Wn: dent de Scipion l'Africain, ou du des- 
octeur de Carthage. Dans tous les cas 
dans Mette relique est un morceau très - interessant: 
2 $0; Pais si Von trouvoit quelqu'ossement de 
pour Mare -Aurèle, d' Epietète ou de Tacite, 
ui ap ombien une telle relique inspireroit de véné- 
isston MRtion à l'homme instruit et au philosophe! 


qu'on Mun ami de la liberté verroit avec trans- 
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port le linge dont Ciceron s'essuya le vistgę Rot 


après avoir prononcé une catilinaire ou un: dis- 
philippique! Qu'il entreprendroit avec plaisi = 
un long voyage pour admirer cette precieus cou 


relique, et laisseroit les imbecilles, dupa P2rc 


par des frippons, aller à Turin baiser E gem 
saint-suaire, ou adorer a Naples le sang Ron 
Saint- Janvier! 5 
van 
NS Ay ae 

: ch 

L' Industrie Romaine, —_ . 

| We antic 

Ir fus un jour introduit dans une met le 


son par un prelat fort aimable. Le mam noitr 
Etoit un vieillard octogtnaire, grand bayarl ae 
comme c'est Pordinaire des personnes {gt : Trappe 
Son fils, homme d'environ 40 ans, ett 2 enfin 
marie depuis peu à une femme de dix- hüt 5 de R. 


ans, d'une figure fort agreable, ayant wi A 
belle voix et sachant parfaitement la mu <*tte 
que. Cet homme avoit plus de connoiss:» esper 
ces qu'on wen trouve ordinairement à R etud 
parmi les gens de son espèce. II poss(d:lſ *5t01 
A fond la langue et la littérature Francois] let de 
Perois étonné de trouver tant d'instructidl mand: 
dans une personne qui n'etoit pas sortie e vo 

Rome 7⁰ 
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BE Rome. Le vieillard dissipa ma surprise en me 
W disant qu'avant de s'stablir dans la capitale 
A du monde chretien il avoir visité dilferentes 
1 cours de PAllemagne. Je ferai ici son histoire, 
mh 5 W parce qu'elle servira à faire connottre un 
„ eenre d'industrie qui n'est guere connu qu'à 
Rome. | 

| Ce vieillard se nomme Hercule Aldro- 
N andi; on sait qu'il y a une famille illustre 
ae ce nom en Italie. Fils d'un avocat peu 
riche, il avoit d'abord été place chez un 
antiquaire qui lui apprit à apprécier les tableaux 
er les statues. Son pere lui avoit fait con- 

noitre le jargon nécessaire pour traiter les af- 


"I : faires ecclesiastiques, et surtout ce qui a 
ag WT 2pport aux dispenses, aux concessions, 
en enfin ce que Von appelle la daterie de la cour 
x- de Rome. 


Aldrovandi ayant perdu son pere, quitta 
cette profession dans laquelle il ne pouvoit 
Jespeérer de se faire un nom sans consacrer à 
S!'crude un tems assez long. Sa fortune con- 
sistoĩit en quelque centaine d' cus qu'il rèso- | 
lut de faire valoir. II se procura des recom- 
mandations pour quelques prelats allemands, 
et voulant tirer parti du nom qu'il portoit et 
Tome II. N 
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que Phistoire' a consacré dans ses fastes, il 9 
quitta Rome en 1731, age de vingt- trois bt | 
ans. L'Allemagne. t'eroit pas encore devenue 
philosophe 2 cette époque; Charles VI r6 ; 
gnoit avec lui les prejuges s'étoient assis Sur 3 
le trone imperial. L'erudition et 4a genealogie WW br: 
sont la passion favorite des allemands. L' 
tude de b'antiquite est cultivee par eux aver bil 
le plus. grand soin; elle fait meme partie du i i pas 
caractere national. Hercule avoit les princi- de. 


PI 
12. 
— 


Wr 
Sw 
— 


pes de cette science od souvent la nomen des 
clature supplée le savoir. Il connoissoit bien 3 tiqu 
les chef - d'oeuvres qui décorent les galéries, 

remplissent les musées de Rome. II avoit ce 1 Berl 
tact general des romains qui leur donne cher quel 
Vetranger une supériorité qu'ils n'ont point rent 
dans leur patrie. A ces demi-talens, il unis Par- 
soit la connoissance des langues mortes, vert 
celle de l'histoire grecque et romaine , plus et a1 
precieuse encore pour les amateurs de Ian avec 
tiquité. | | ce n. 

L'elocution est familiere aux .romains. WF de p 
Aldrovandi avoit poussé ce talent aussi loin WW Vide 
que possible, et sa conversation, quoique qui e 
diffuse, étoit cependant fort agreable. Inter- WE pere 
roge sur le nom qu'il portoit, il repondoit {MW plugic 
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vec modestie que la naissance étant un frele 


os a vantage, homme sensé ne devoit pas s'en 
ue i prevaloir, et qu'il ne devoit s'attendre à etre 
1 jugs que sur ses actions. Un peu plus pressé 
sur par certains tudesques, il ajoutoit que la 
gie branche dont il descendoit. avoit été. peu fa- 
{be : f voriste par les circonstances, et qu'il retoit 
vet au'um cadet. Mors les eloges ne tarissdient 
pas; ils etoient accompagnes de toute sorte 
nc . de facilites pour le commeree des tableaux, 
wh 1 des medailles, et de tout ce qui tient à an- 
bien >: Star d 


tiquité. 721 


les, Vienne, Munich, Dresde 5 Brunswick, 


it ce BE Berlin, Hambourg; Manheim, Treves et 
cher quelques autres villes d'allemagne possede- 
Ooint rent tour -A- tour Padroit et jeune antiqueire. 
uni- Par- tout il fut accueilli; par: tout il fut cou- 


tes, 
plus 


vert de presens, ' Ses camées, ses agathes 
et autres pierres antiques furnt échanges 
Pan. avec avantage; it s' en procùra d'autres „ et 

ee neègoce lui valut beaucoup. La confiance 
ins. WF de plusieurs grands personnages lui- donna 
i loin Videe de tirer aussi parti dle ce demi talent 
oique WF qui étoit presque unique heritage que son 
Inter · pere lui ent laiss6, II se chargea de sollieiter 
dot plusieurs affaires à la datetie, sut abreger las 
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longueurs affectées de cette chambre, et m4. -Y un 
nager en meme tems la bourse de ses cliens bi | | ser 
Apres avoir donné pendant quinze au. cure 
nes tous ses soins à se faire un nom dam don. 
ce genre singulier qui n'appartient reellemen ron 
qu*aux romains, Aldrovandi se sentit attein ces 
du carus amor patriae. Cent mille c cus qui 5 men 
avoit fait passer à Rome ou ils étoient place 3 ; 


avantageusement, lui donnerent Pespoir d' biin 
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former un Etablissement agreable. Avant trait 
quitter Pallemagne il offrit ses services! | cet 
plusieurs personnes, non- seulement pour iu son 
commissions dont il s'étoit jusqu'alors 2 plus 
quitté au gre de ses commettans, mais e. rece 
core pour toutes les affaires ecclésiastiqus e se p 
dont on voudroit le charger pres dn sain- WF ay, 
Siege. Quelques souverains du second ore tient 
le décorèrent du titre de leur agent à la cou vise 
de Rome, lui assignèrent des honorzires i sing 
en cette qualité, et quantité de seig neut en 2 
le prirent pour correspondant dans la pan leger 
des arts. ; et p 
Comblé de biens, Aldrovandi revint! ne Þ 
Rome on il épousa une jeune personne d 
condition avec laquelle il vècut parfaitement recu 


bien, et qui lui donna un héritier. II achet? 
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Non palais, monta une maison; et sans ces! 


ser d'exercer la profession qui lui avoit pros 


cure une fortune considerable, it's attach A 


donner à son fils une bonne education ,-et 
n'oublia point de Vinitierdans les connoissam 
ces nscessairès“ à Paccroissement” de cette 
mime fortune; | 22811 

Les émolumens dont le gratifioient les 


piinces allemands le mettoient en état de 


traiter les étrangers qu'on Tur adressoit ; et 
cet homme sorti de Rome avec une cargai- 


on de six cents écus au plus, jouissoit de 
plus de cinquante mille Hvres-de rente. II 
recevoit bien ceux qui lui Etoient adresses, 


se plaisoit à leur raconter son histoire, et 
wavoit qu'un seul defaut qui, peut etre, 


tient au grand Age}, celui d'une Prolixite qui 
vise de bien pres au bavardage. Il est assez 
singulier que quinze ans de stjour continuel 
en 'allemaghe ne lui alent pas procaré la płus 
legere teinture de la langue que 'n y parte, 


et plus singulier encore que cette ign 
ne Tait point empeèchd de reussi tf: 


Le celebre Goldoni etant à Rome fut 


recu chez Aldrovandi qui eut pour lui les 
egards que Pon doit au mérite, et les atten- 


M 3 
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tions plus flatteuses qui ne sont dues. qu! ö 
Tamitis. Le Moliere d'Italie croyaut avoir : 
trouvé dans son ho0te un sujet propre à met. 
tre en scene, ne put resister a Fenvie de | | 
exposer. Mais ce qui n'est point dans l'ho 
nete homme, et ce que n'eũt pas fait Mo- f con 
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liere, il le ridiculisa en faisant de lui le prin. AF digr 
cipal personnage de sa piece intitulée le H. du 
bleur, Reconnoissance! tu wes pas la vert f | 
favorite des poetes! A 7 = 
i210 | | | = 78 
| _ "I lat 
4 Niertè du Peuple Romain. * a 
n N ang! 
Pal fait connoſtre que le caractère dis (toi 
tinctif des romains modernes est la politess ; ou 


envers les étrangers; jai dit qu'ils ont pou 
eux des égards et meme du respect; m 
je dois ajouter que ce respect n'est point I 
servile comme celui du peuple allemand. | 
Les, allemands d'une classe inferieure voien! : | 
2 dans leurs. superieurs des maitres devant qui 
ils se prosternent; et si le hasard, ou quel 
ques circonstances particulières leur procu 
tent Pentrée de leurs hotels, ils ne les ap 
prochent qu' avec une contenance humiliee 
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WT qui sent Pesclavage. Les romains, au con- 
WS traire, ne laissent jamais rien Echapper qui 


net. WW tienne à Vasservissement ; et leur conduite 
cet égard est bien opposée au genie de leur 
10% | langue. C'est que celle-ci est de pure 
Mo- convention, tandis qu'un juste sentiment de 
brin- dignité est grave par la nature dans le coeur 
Ha du Romain. 


er Rn Le lord Herwey, duc de Bristol, èveque 
ae Derry en Irlande, a séjourné longtems 
a Rome. On avoit tant d'&gards pour ce pre- 
lat que Pon permettoit que le service divin 
se fit en public chez lui les dimanches. Les 
anglois, tous les &trangers du ri: protestant 
Etoient libres de se rendre dans sa chapelle 
ou Pon prechoit en anglois et en frangois, 
WH police veilloit afin que cet exercice d'un 
culte Etranger ne füt point trouble; elle avoit 
peu à faire; le respect du à l'hospitalité 
contenoit les Romains sur un n d'ailleurs 
assez deélicat. | 
Herwey etoit généreux: il faisoit beau- 
coup de bien, et le peuple s' empressoit 4 lui 
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ites I g 
pou 
mais i 
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mand, i 
voicn 
nt qu 
1 quel. 


proc en tEmoigner sa reconnoissance par une es- 
es a) pece de veneration qui Emanoit de sa con- 
umilie WF duite, et que, peut-etre, il rapportoit à 8a 
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faite du ton le plus tranquille en imposa pod! 
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dignité. Prevent contre les Romains par des 
declamateurs ccebres, il les croyoit 8a Wl | 


Energie et pensoit qu'on pouvoit les insultet ll 


impunement. Il s'étoit ſiguré qu'il sufficon F 

de hausser le ton pour se fairs craindre, I 0 
redouter meme; ik se trompoit. II faisoi BM 

faire son portrait par le célebre Hatton | f 
Pendant que Partiste travailloit, le prelat ; ; 

caiusoit, et beaucoup trop, car à des choses ; 

spirituelles qui amusoient ou instruisoien BM 
Hattoni, il meloit des niaiseries qui lui f:- 
soient lever les Epaules. Apres Pavoir tours 
tour amuss et ennuye, M S'avisa de lui dite: 
Mais, $eigneur Dattoni, vous gardez 10 
jours le Silence; vous devriez cependumt gart 
Bien des choses. Mord, lui répondit en sol. : | 
riant l'artiste, je suis peinire et très- pn 3 
initruit dant tout ce gui n'est pas: relatif i 2 
ma profession. S je parlois autant, aum 
long-tems que vous, à coup gur il c hang 
rot aussi, par intervalles, des tralts inter. 
Sans. Mais ce serbit des ecinirt au milit 
de Pobscuritt la plus profunde. Cette repons 


affair 
lui d 
ien, 
WE mais 
tu te 
roma 
vo 
un moment au prelar-duc, mais ne le cott ene 
gea pas. II. Ini falloit quelque chose de p,.“ 
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gur les cours de PItali e. 


Wort, c'est ce qu'il ne tarda pas à provoquer. 


ang e ctant un jour oublié jusqu'à menacer un 


SOA 


rein 
os: il | 
Wpreuve. Il daigna concevoir qu'un Romain 


diem 


f ' F 
"2 4 
| wh Ke. . 


Uſe 


dire: 


1: omestique de louage de le frapper avec sa 


oil 4 1 
ie j'ai deux mains ainsi que toi, et que gi 


anne, cet homme Parreta et lui dit: Inpudent 
ilord, tu ignores donc que je suis Romain, 


ju Pavises de te servir des tiennes pour me 
rapper, les miennes riposteront vigoureuse- 
nent? Milord ne fut pas tenté de passer à la 


est un homme et non pas un esclave. 
Joseph II, pendant son dernier séjour 
Rome, se promenoit presque seul, et selon 
$1 coutume, parloit avec bonte a tous ceux 


709. 

auer : | qu'il rencontroit. Etant à Campo-Facino, il 
00 Fs avisa d'interroger sur la police, des bou- 
-pa J chers qui venoient à ce marché pour des 
„ii affaires relatives à leur profession. Fe ne sais, 
* 4 lui dit l'un deux , - quelle est la police de 
00 Vienne; on dit quelle west pas tres - bonne; 
ren WE 12915 si tu avois ere prudent et bien conseille, 
n te gerois servi de Famour que le peuple 
donde romain t'a temoigne lors de ton precedent 
poor e iel; et au lieu de tamuser à perse- 
com: cer nos pretres pour des bagatelles, tu te 
pl Serois etabli parmi nous, Tu gerois reelle- 


aÞ 
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ment devenu roi de Rome. Mais il aural pendoi 
fallu changer de conduite , et ne pat nn ous | 
traiter comme” tes betes de Somme. que In 1 Wl ute: 
> nomme allemands. 391 1 Pa 
Un homme de la dernière classe dit x $ gave 
roi de Suede, qui n'acheta point une sta ps RC 
qu'il avoit examinèe pendant long - tems: 4 Le 
On nous a dit que ton royaume est "pau, \ cou; 
et gue ces la ruison qui rPempeche F ache 5 ur 
nos chef d ocurres. N' aurois- iu pas mien : ; . 
fait de rester chez toi et depargner d tt 4 haute 
Sujets la depense de tes voyages? Quoigul! f I. 
ne zoit pas considerable, cela Jes aum it un 
* SOUTapes, Nerito 
On trouva un jour des placards attach = 
aux statues de Pasquin et de Marforio: 's Mp 
Quelles noupelles y alt- il à Rome, demandat ö ele. 
Pasquin? Marforio rEpondoit : nous a es re 
comte de Hagi (nom qu'avoĩt pris le roi + ntrep 
Suede) 91 Fog arte n e tou u idées 
n'achdte rien. que f: 
Le feu tandgrave 0 de Hesse - Cassel ſut rend 
Rome it yea douze ans. Le peuple le reem eint 
assez mal; il ent le courage de lui faire igniſi 
sentir qu'it savoit que les frais de son voys2 Bi fatiy 
es tra 


Etoient le produit du sang de ses sujets qu). 


gur les cours de Malie. 143 


uri 4 Wendoit aux anglois pour les aider a remettre 

es ie joug un peuple qui avoit brisé ses fers. 
-/o (WW usieurs satires furent affichées à la statue 
9 e Pasquin, et toutes reprochoient au land- 
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POETRY 


it Wave sa tyranvie. . Que doivent done penser 
tn Romains du fils de ce prince? 
m; 8 - Le prince Braschi s'exereoit un jour dans 


4 


4:1, cour de son palais à monter a cheval. Sa 
hen ur étoit remplie de monde: cela deplut 
„en Monseigneur qui evt Vimprudence de dire 

baute voix: on fasse 5ortir cette canaille? 
Tu as bien raison de nous traiter ainsi, lui 
it un des spectateurs en se retirant, nous 

ions. cette injure puirgue nous sommes 
acht 4 geg imbecilles , assez liches: pour Souffrir 
OP I 's inpertinences , tes Sottises.et celles. de tou 
nd /e. — Le meme prince voulant ordonner 
ones reparations à son palais, fit venir un 
oj & ntrepreneur et quelques ouvriers. Il a peu 
„idées et ne sait point les exprimer; quel- 
Due facilits que les Romains aient à com- 


a i 
7 ly 4 


fur rendre ce qu'on leur dit, ceux ci. Wetant 
ren doint au fait de la loquacité verbeuse et in- 
faire Pisniſiante de son excellence, lui donnerent 
og: fatigue de se repeter, Il perdit patience et 
es traita d'imbécilles, d'ànes, etc, Sans 
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doute, lui repondit un de ces ouvriers, . Issa 
zommes des imbecilles, des anes, puisque nom { t n'ex 
Supportons en Silence les charges dont toi u 8 dans 
Jes tiens nous accablent. Nous sommes dn 3 1 
gots, pursque nous ne te rossons pas selon te % detal 
merites; mais apprends que tu ne vaus at I prese 
ceux que tu injuries, et que s tu Ctois redui appr. 
& gagner ta vie comme nous, tu mourni: ail 
bientot de faim. Cet illustre neveu du tris = coat 
saint pontife se promenoit un jour dans . on 
Villa Pinciana, superbe maison de plaisaue Met de 
qui appartient au prince Borghese. Elle en Supe! 
Situce à peu de distance de la porte dite dy I hee : 
peuple, On venoit de découvrir un ancien 3 * 
sarcophage. La foule $*toit portée de un s 
coté, et chacun s'spuisoit en conjectures. I duise 
Celle qu'osa former le prince deceloit tant 1 adn 
ignorance que Pun des curieux ne ue il 
s'empècher de $*Ecrier: 2 quel got, gue | komm 
never du très- saint! Il entendit cette apos bontai 
trophe, et prudemment ne la releya pas. ceptẽ 
Les Romains n'épargnent personne. | . 

Ces descendans des conquerans de la plus sulier 
grande partie du monde alors connu pous de b. 
sent la fierté jusqu'à pre fsrer la misére! bourre 
des emplois qu'ils regardent comme a. 4" 


Issans, 
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| 1 Issans. Ils semblent ignorer que la bassesse 
| n'existe que dans l'oisivetè, et la lachets 
dans le crime. 

Lees traiteurs, les cabaretiers et autres 
= dctailleurs de comestibles prepares, sont 
presque tous Etrangers, de meme que les 
appreteurs de marrons: La plupart de ces de- 
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J 3 tailleurs sont Milanois. Les fabricans de cho- 
un Colat, les limonadiers sont originaires de la 
% Lonbardie autrichienne et des lacs majeurs 
aa! et de Come. L'inspection et entretien des 
24 Vvperbes fontaines qui ornent la ville est con- 
* 1 fice aussi 4 des Milanois qui connoissent les 


canaux, leurs rameaux souterrains et font 
un secret de la maniere dont ils les cons 
duisent ou les réparent. Jamais ces ouvriers 
n'admettent parmi eux d' trangers; et sans 
eux il ne se trouveroit pas à Rome un seul 


ncien 
le cM 
t tant 1 


e put 

que homme en Etat de rendre les eaux 4 une 

10 fontaine dont quelque obstacle auroit inter- 
8 cept6 la fluctuation. 

a Pas, 


Cependant, par une incons&quence sin- 
xulicre, ces memes Romains exercent l'etat 
de boucher, si approchant de celui de 
bourreau. Cette profession ne leur parott 


point avilissante. Ils y gagnent beaucoup, 
Tyme Il, N 
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quoiqu'ils soient vexés par les prelats en 


charge, par les cardinaux, et mime par 51 


$aintete. | «19.41 1.1088 
Fort Eloigns d'adopter le prejuge des Ro- 
mains sur les diverses professions utiles, je 2 
les aurois. excusés 2 quelques égards $'ilz 2 
n'étoient en contradiction avec eux- m#mez 1 £ 
d'une maniere trop évidente pour la passer f : 
sous silence. Presque tous les valets portant 
livree sont nés à Rome mème. Comment est. 


il possible que ces hommes qui regardent 
plusieurs Etats.comme vils, et jusqu'au point 


de leur préférer la pauvrets, endossent l 
livrée sans honte? Comment aussi se fait · i 
qu'au sein de cet avilissement volontaire ih 
conservent leur fierts primitive? Il est vii M 
que leurs maitres ont pour eux des Egardi 5 


inconnus au reste de “Europe, parce quis 


craignent des repliques et des represailles; 


il est vrai qu'après avoir beaucoup endure 
d'eux il se contentent de les congedier sg 


oser leur reprocher leurs dé fauts ou leut 
vices; mais la flétrissure de la servitude est 
elle moins empreinte sur les traits de homme 
que Fon peut renvoyer sans pretexte, et qu 
sort sans demander quel est le sujet pou! 


gur les cours de PItalie, 147 


lequel on Ie congedie ? Je crois avoir dEcoue 


$N ; | 

vert la raison de cette facon de penser et 
Pl &agir. Elle ne peut ètre fondee que sur une 
| is prevention generalement adoptée, consacree 
) 


par une série de siccles, et continuée par 
rignorance. Tout Romain est intimement 
] persuadé que Pon ne peut vivre agreablement 
= qu': Rome, et que hors de Rome tout est 


WE Cette prevention le rend orgueilleux; il sait 
ier cet orgueil avec Pamour du gain; et de 
ce systeme combine naissent les égards qu'il 
temoigne A VEtranger qui vient des extremites 
de FEurope lui fournir une subsistance qu'il 
ne saĩt pas se procurer. Par une consequence 
necessaire de cet orgueil national, les Ro- 
mains voyagent peu ; ils ne connoissent les 
nations étrangères que par des recits men- 
songers, ou par la tradition qui, se trans- 
mettant d' Age en age, leur apprend que ces 
nations ont été conquises par Pancienne Ro- 
me, ou bien que Rome moderne les a tour- 
a-tour courbées sous Ie joug de Peglise et 
fait trembler par ses anathémes. 

Le peuple romain a du caractère; et $i 
parvenoit à connoftre sa situation politique 


barbare, pays et gens, moeurs et coutumes. 
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et Phumiliation qu'elle entraine, il se lè vero 
tout entier et redeviendroit libre pour ne 3. 


mais etre asservi. L'avarice, qu'il ne faut IK 35 
pas confondre avec Pamour du gain, wen pro 
point au nombre de ses défauts. Les habi. 3 Hon 
tans de cette ville, celebre cans tous les tem aui 
ont changé de langage, de religion et de cou ne 
tumes, sans avoir changé de caractere, 1} ven 
Comme leurs ancetres ils aiment la dépense, leu 
le faste et sur-tout Jes spectacles. On leu aur. 
donne des spectacles, ils sont contens, a rat 
ne sont pas diſliciles sur le choix. L'intron» inse 
sation des papes est pour eux une fete à 1» i pere 
quelle nulle autre ne peut E&tre compare, 0 
Ils jouissent assez frequemment de ce plaisi, is r 
parce que les pontifes romains ne parvien : mot 
nent au trone que dans un 4ge avancé et sent 
Souvent decrepit. D'ailleurs, la nomination BW fais 
des cardinaux, leur entree dans le sacré co WF pieu 


lege et leur admission dans les charges sont sur 

autant de spectacles qui les r&creent. C'est crige 
ainsi que les pretres éternisent Penfance de WW 3 a 
leurs malheureux sujets et les empechent Bi fans 
d'acquerir des lumières dont ils - craignel! } 
J'effet. Mais quels que soient les efforts d'un ga e 
gouvernement fondé sur la fraude, entreten Wl de ce 
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par Pimposture, les tems s'ecoulent et les 
jours de la destruction approchent. 

Ce qui a retards pour les Romains les 
Ws progres des lumières, c'est leur insouciance 
ibi 4 W naturelle. Is jouissent du présent sans s'in- 
ens  cuicter de Pavenir. Il s'en faut de peu qu'ils 


0. ne fassent comme les Carzibes qui, le matin, 
ere, T vendent leur hamac pour une boisson qui 
nse, leur plait , sans songer que le soir ils en 
leu 6 auront besoin pour se mettre à Pabri de 
„ I | Pattaque des bites féroces. Effrays de cette 
ron Ws insouciance, Jai dit plusieurs fois 2 quelques 
2 la. 


peres de famille: mais demain le pain peut 


arce. vous manguer, — Dieu y pourvoira, m'ont- 


aisit, i its repondu, comme s'ils se fussent donné le 
vien. 4 mot. Tombès dans Findigence i ils se repo- 
e et sent sur les couvens, sur la fastueuse bien- 
any faisance des cardinaux, sur les fondations 
& col 


pieuses de leurs credules ancètres, et enfin 

sont sur la coutume immorale et barbare de sa- 
7 

Ces By crifier Fespoir de Pexistence de leur posterite 


ce de 3 Pavantage incertain de donner a leurs en- 
chem fans miles une voix melodieuse. 

igen Au sein meme qe la misère le peuple est 
8 d'un 


gal et s'entretient des fetes qu'il espète, ou 
de celles qui ont eu lieu. Du pain et des 
N 3 


retenu 
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Spectacles, voila ce qu'il lui faut. Si les pape | | 


&avisoient de supprimer la girandole du chi. 
teau Saint-Ange le jour de la fete de Saint. 


Pierre, ou Villumination de la coupole de 
Veglise de ce nom, Vinsurrection seroit h q 
meme que pour la suppression des boulan. | 
gers. Lhistoire des Romains modernes, 


devenue celle des papes, en fournit plusieun 
exemples. 


Les Assemblees. 


ELLES sont connues dans toptes les villes 
d' Italie sous le nom de Converzasioni. Celles 
de Rome tiennent a esprit du gouvernement 
et du sacerdoce. Le tems s'y passe en de- 
voirs &&tiquette, et rien n'y peut intéresser 
un homme raisonnable. La contramte, | 
gene y président, la gaiets en est bannie 
meme pour les jeunes gens. Il semble que 1a 
méfiance siẽge dans tous les coeurs. On n'ose 
se livrer A cet Epanchement si doux qui fait 
le charme de la societe, On se regarde , on 
S'examine et Pon se tait. Les étrangers qui 
n'ont pas les memes craintes ne peuvent 
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pes cependant manifester Penjouement au milieu 
hl. uu cercle grave qui se meut comme par res- 
in. sort. Le jeu vient heureusement au secours 


de ces personnes si ennuyées, si bien faites 
pour etre. Si la maitresse de la maison ne joue 
1 point, elle s'empare de quelqu'eminence, ou 
dun ministre, et cause avec lui tant que 
aure le cerele. Les personnages revetus de 
: dignités en font autant, et ces tètes-à - tetes 
sont si sérieux, si silencieux qu'on enten- 
droit voler une mouche. L'immobilité de ces 
gens- 1a ressemble assez à celle des sénateurs 
de Pancienne Rome, lorsqu'assis dans leurs 
villes chaises Curules ils attendoient la mort de la 
elles main des Gaulois. II ne reste à Vetranger 
mem d' autre ressource pour se soustraire à l'iso- 
de. lement dont il est si singuliérement frappé 
esser que de s'addresser à un autre étranger. S' 
e, h est seul. . . malheur a lui! 

annie L'assemblée de la princesse Borghese 
ue la est la moins triste de toutes celles que la 
n'08e haute noblesse tient à Rome: mais on y joue 
ji fait Tun jeu d'enfer; et l'on n'y est consideré que 


„ on sous ce point de vue. Il en résulte qu'un 
s qui sot, ou un fat, riche, heureux, ou intri- 


uvent gant y tient le haut bout, et peut etre im- 
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4 
pudent fort à son aise. Agde, mais rempli 
de ces  pretentions que la jeunesse et h 1 ; 


Menoires secrets 
beauté font à peine excuser, 


rang. 


se soucie très- peu de s'entretenir avec les 
etrangers. | 
plois au Sacre college, on qui se ruinent } 
les solliciter et souvent en vain, sont excep- 
tes de la regle générale. On les recoit avec 
plaisir, mais ils se hftenmt de prendre les 
manieres du pays, et deviennent encore plus 
insupportables que les autres. 

L!''urbanité romaine rege un peu plas chez 
la princesse de Sainte Croix, sur- tout au 
heures du petit cerele on elle n'admet qu'une 
société choisie. A dix heures du soir on 
touve chez elle le cardinat de Bernis et tous 
les diplomates. La conversation devient 16. 
ellement agréable, intéressante, et sembla- 
ble à celle des bonnes maisons de Paris. 
Cette dame, eve de PAmcreon' francois, 
a su s'approprier une partie de son esprit, 


_-, 
W.: - - 


1 i 


elle fore (i 
homme sensé à substituer le mépris au re 
pect du à son SEX a son äge et à sm 


Ce qu'on designe à Rome, comme dam 
les autres pays, pour Etre la bonne societt, 
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3 


A Net r6unit aux graces de son sexe Famenits 
aui distingue le cardinal de Ja foule de ses 
confreres. 
® La noblesse romaine, cérémonieuse 2 
on rexces, est en general peu aimable. Si par 
hasard on est invité par quelques seigneurs 
au haut parage, on est certain d'y ètre regu 
avec un apparat qui, seul, suffit pour chas- 
er lc plaisir. Milan est la seule ville de 
; W]'[talie on Pon tienne table ouverte, et on 
von vive i-peu-pres comme A Paris. Les fes- 
WS tins des seigneurs romains sont si somp- 
deux qu'on pourroit les croire descendus 
tous des Apicius et des Lucullus. Il en cotite 
beaucoup pour traiter aussi splendidement, 
parce qu'à Rome tout ce qui peut servir à 
faire une chere delicate n'est pas à bon mar- 
che. Il faut cependant en excepter le gibier 
aui abonde dans la campagne deserte de la ville 
des Cesars, Il est donc tout simple que les 
romains, ne permettent point que Pon vienne 
| leur dire: Fe dine avec vous aujourd hui. 
L'étiquette oblige les romains de faire 
servir des rafraichissemens aux personnes 
qwils invitent à leurs assemblées Ces ra- 
fratchissemens sont délicieux et offerts avec 
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profusion. Les glaces representent des ob& 
lisquesz et, dans les cafés, pour six bajo- 
ques vous avez une pyramide de glace trois 
fois plus haute que cells de Paris, et bien 
mieux confectionnèe. L*unique difference 
qui existe entre les glaces que Pon achète 3 
Rome et a Naples consiste dans la proprett; 
elle est toute à Pavantage de la premiere ci 
les garcons de cafés sont de la politesse n 
plus recherchée. 1 

La presence de trois ou quatre cardinau 
dans une assemblée est fort incommode pour 
tes specateurs. Ces éminenees se promenent 
sans cesse, il faut leur céder la place, les 
saluer a chaque pas, et bien prendre garde 
de ne pas marcher sur Venorme- queue de 
leurs amples vetemens. Les simples prchats 
qui les entourent marchent vodtés et ne res. 
semblent pas mal à des polypes qui fourmil 
lent par- tout, et dont chaque partie se re. 
produit continuellement. La civilité romaine 
veut que Pon applaudise à chaque phrase que 
laisse tomber de sa bouche sacrée Peminence 
qui daigne vous addresser quelques mots. 
Les romains ne sont instruits que dans 
Phistoire de leur pays, et dans celle de 
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beaux-arts dont presque tous connoissent 


| parfaitement - Vididme : et la nomenclature, 


Tous s'érigent en. protecteurs, en amateurs, 
quoique dans le fait la majeure partie wait 
sur cela que des connoissances très- super- 
ficilles. Le prince Borghèse n'est pas de 
ce nombre. Il connott bien la valeur de ce 
qu'il possède, et possède un des plus beaux 
musées qui existent à Rome, et peut - etre 
dans le reste de l'Europe. 

Les romains n' ont aucune idée des scien- 
ces exactes ou utiles, et ne connoissent point 
la littérature Etrangere, La nature a beau- 
coup fait pour eux; ils ne Font point aidee, 
Le due de Cercy est le seul qui soit verita- 


| blement lettre. 


Jai observs que l'on joue beaucoup 1 
Rome. Le gouvernement ne Tignore pas, 


mais il n'ose réprimer cet abus. Beaucoup 


de personnes s'y ruinent; les dépouilles des 
Etrangers sont ceiles que Von partage avec 
le plus de plaisir. 7 

La société bourgeoise est plus agtéable; 
cette classe intermEdiaire est mieux instruite; 
on y rencontre la cordialitè la plus enga- 
geante. Les maisons des citadins renferment 
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de très- jolies personnes, dont les manidre; 3 


prevenantes contrastent inſiniment avec For de sor 
, gueil des dames du haut parage. Wt victin 
5 roient 
WEIR! * ou plt 

"200 ee ſebre Menge. | 1 1 
L'nmsToIRE d'un homme de genie est tou. 4 _ , 
jours interessante, parce qu'elle est neces Wi” ©* * 
: sairement liée aux 6venemens ou aux moeur 1 cet he 
de son pays et de son siècle. Celle de Meng n 40 
contient des particularités qui rentrent dans : 3 
le plan general de cet ouvrage. : pris c 
RaphaU Mengs naquit à Ausig, en Bo if Cit au 
he&me. Son pere Etoit ns en Dannemarck, 3 
avoit été appellè a Dresde par Auguste Il "or 8 
qui I'y avoit fixes, Peintre de profession, * qu 
son plus grand merite fut d'ëtre père de ce. dit Phi 
lui qui fait le sujet de cet article. 3 
Cet homme avoit plusieurs enfans qu'il angel 
elevoit plut6t en tyran qu'en père. Jamais père 
ils ne paroissoient en public; et les lecons ome 
qu'ils recevoient étoient .accompagntes de le mor 
traitemens si durs, qu'il a fallu que la n+ dre. 
ture se soit épuisée en faveur de Raphat BY re 
pour Wi soit devenu le plus grand peintr? — P 

| | e Ar qu 


7, 
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de son siècle. L' existence de ces malheureuses 
victimes Etoit inconnue à tout Dresde. Ils au- 
roient probablement langui dans les chambres 
ou plutòt dans les cachots qui les receloient, 
si le hasard n'en efit dispose autrement. 
Mengs se trouva un jour dans une ma- 
son où il y avoit concert. Un celebre mu- 
sico chanta d'une maniere si ravissante que 
cet homme dur jusqu'à la férocité fut mu. 
II s'approcha du nouvel Orphee qui obser- 
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1 voit avec plaisir Peffet de son talent, et le 

pria de vouloir recommencer.' y consens, 
Ro WB dir aussi: tet le musicien, mais à condition 
1 que vous waccorderez une faveur que je veux 
e er . Mengs, eloigné de prevoir 
* * qui arriveroit J le promit. C'est, lui 
< dit Phomime humain que quelques circonstan- 

ces avoĩent mis à portée de se procurer des 
* renseignemens sur la conduite privee de ce 
= pere'.cruel, de me permettre Caller chez 
CONS vous repeter devant votre famille assemblée 
1 N le neren que vous ètes $1 curieux d'enten- 
an dre. Jerige qu'il n'y ait que cela de changé 
r \ i regle interieure de votre maison. Je veux 
eintte voir vos enfans et qu'ils partieipent au plai- 


„ ir que vous avez eprouvé.“ Mengs, sur- 
Tome IL, O 
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pris, n'osa ni nier qu'il füt père, ni refuger 
de tenir sa promesse; et ce musicien , qui 
woit ses desseins, mena chez lui plusieurs 
personnes qui trouverent ces jeunes enfans 
dans un tat de crainte et d'affaissement quron 
auroit peine a decrire. | 
La ville, et bientdt la cour de Dresde, 
farent instruites de cette anecdote. Le 19 
de Pologne voulut voir, cette famille, et 14 
physionomie de Raphaël lui ayant plu, i 
lui accorda l'entrée de sa galerie de tableau. 
Des que ce jeune homme vit ces superbes 
modeles de. Part qu'il-idolatroit, et sur - tout 
le tableau du Corrège representant. la Nuit, 
il se crut transporte dans un nouveau monde 
et se sentit inspiré par le genie des arts. De 
ce moment, ses progres; surpassèrent La. 
tente des connoisseurs. Pouvant, sans crain- 
dre la férule, suivre . son penchant, il prit 
la: route d Italie, -arriva à Rome. ov l'étude 
des ouvrages de Raphacl d' Urbin perfectiorns 
son goùt et guida son pinceau. Peu de tems 
apres il se fit admirer par Vel6gance de $1 
composition. Ayant renconre dans les rues 
ube jeune personne dont la beauté étoit plus 
qu'humaine , il la demanda à ses parens pout 
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lui serdir de modèle. Quoique' pauvres, ils 
dy déterminèrent avec-peine, et ce ne fut 


: qu'à condition qu elle serdit accompagnee de 
ba mere dans toutes les ssances. Le jeune 


artiste y consentit, et bientòt le feu de son 
imagination passa jusqu'à son coeur. Lin- 
digence de cette fille, son attachement à Ia 
religion catholique ne rebutèrent point son 
amant qui n'hésita pas A lui faite le sacrifice 
de ses“ pretentions et du culte de ses pères. 
Il abjura, épousa, et, plus tranquille , se 
livra sans partage aux e e de son 


. 

* 

0.4 
genie. 
3% L 

8 . 
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Appelle à la cour de Madrid, i y recut 
des presens et des honneurs, et revint mbu- 
rit dans la patrie qu'il avoit adoptèe. Point 
de vices, peu de defiuts, des vertus; tel 
fut le caractere de Mengs depuis son enfance 
jusqu'à sa mort. II cessa de vivre A Page de 
einquante- deux ans. Un épuisement gen6- 
ral cause pat son assidulté au travail l'enleva 
A ses amis et à ses admitateurs. Quelques 


| mois avant sa mort, de fréquentes absences 


de raison avoient prepare ceux qui Pentou- 
roient à cette perte. Devenu presquimbs- 


| fille, il versoit fréquemment des larmes et 
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se plaignoit de n'avoir plus dFamis, An 
disoit-il d'un ton pEnetre au chevalier Azar 
qui ne Pavoit pas abandonné, vous me di. 


laissez! Vous eties mon ami, vous ne ld 
Sa manie étoit de changer d'habii 


plus. 
tion. Ses enfans, les personnes qui le ye 
nolent voir n*etotent occupes qu'a lui cher. 
cher des logemens nouveaux. , On, attribucit 
Texcès de cet affoiblissement à un breuvag 
que lui avoit fait prendre un de ces Chart 
tans connus sous la denomination d'alch' 
mistes. Ce quidam s'étoit emparéè de sa con- 
fiance, Vavoit initié dans ses pretendus se. 
crets. Mais je crois que la véritable cause 
de ce deperissement fut due à Pexcès dun 
travail continuel, et que le mal etoit fiit 
lorsque Raphael donna dans la chimere de 
Falchimie. 

Le dernier jour Fu la vie de cet homme 
cher aux arts fut marque par une singularite 
qu' Azara n'a laissé ignorer à personne. l 
Etoit. pres de cet ami mourant, et le voyant 
empressé de demander à tous ceux qui en- 
troient dans sa chambre s'ils lui ayoient 
trouvé un logement convenable; mon ami, 
lui dit- il, $ongez à mettre vos affaires er 
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orure, ne vous reste qu'un tems bien court 
pour cela. Raphatl se tournant vers Azara 
comme un homme retire tout- 4- coup Pun 
sommeil profond , lui r&pondit : O mon cher 
ara! c'est maintenant que je reconnois mon 
ami. Out, je Sens que le terme de mon exis- 
tence approche; je ai rien àᷣ regler. Vous 
connoisetꝝz mes faculties, vous filtes toujours 
non ami, mon conſident, soyez. le protecteur de 
toute ma famille. Mara le lui promit et tint 
parole. Quelques heures apres Raphatk 
n'ttoit plus. een 

Des qu'il fut expire}, le cardinal Gattan 
gempara d'un portrait qui étoĩt presque 
acheve, Azara indigné traita le cardinal avec 
tout le m6pris que lui inspiroit cette action et 
toute la hauteur d'un ministre du roi d'Es- 
pagne. H envoy rede mander ce portrait au 
nom de son souveram, et le duc de Sar- 
miento reparant autant qu'il Iui fut possible 
la faute de son frèere, fit passer cinquante 
bouis aux heéritiers. Azara obtint du pape que 
Pauditeur de Rote füt nommè pour surveiller 
h vente des effets de son ami. II se donna 
beaueoup de mouvement pour que la concur- 
rence' les fit monter à un prix convenable. 
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L'imperatrice de Russie donna ordre 1 805 3 
resident en france d'acheter des tableaur, M 
des dessins, des esquisses et autres objen MW 
de ce genre jusqu'a la somme de quatorze 3 
mille 6cus. Le reste de la vente en produisi: Ji 
douze mille. Les fils de cet artiste c6lebr, 4 
entrerent au service d' Espagne, et les fille; 3 
regurent une dot proportionnee A la fortun: 
de leurs freres. Azara prit soin des fuiccail. ME 


les de Raphael qui furent célébrées avec 
magnificence. On lui Erigea un tombeau dans 
le Pantheon, et ses cendres reposerent parmi 
ctlles des hommes illustres. 

Cet extrait de la vie de Raphael Meng 
sert à faire connottre les vertus du chevalier 
Azara, envoys d'Espagne a la cour de Rome, 
et Pascendant que ces memes vertus unies 4 
la plus grande fermeté lui ont procure sur 
Tesprit rapace des EMINENCES. Remarquons 
que ce meme Azara est Partisan de sa for. 
tune. A force de talens et de merite il sur- 
monta le préjugé. Puisse pour le bien gé- 
neral cet exemple 6tre suivi! Puisse le vn 
mérite Pemporter sur le hasard de la nais- 
Sance! La seule noblesse qu'il faut estimer 


c'est celle de Vame. 


on | 


belle; 
hom! 
mite 
ayant 
trat e 
d'un 
teur 
assist 


prope 


pour 
que ! 
style 
puiss 
ger, 
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porte 
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La Representation, ou la Come die relle. 


Si nous &tions dans ces tems heureux 
on Part de la négromancie produisoit de si 
belles choses, où d'un coup de baguette un 
homme se trouvoit transporté d'une extré- 
mité de Punivers 4 l'autre, et qu'un Chinois 
ayant ainsi chemin très- eommodé ment, en- 
trat dans Rome au moment de Fintrônisation 
d'un pape, il s'imagineroit voir le domina- 
teur supreme de tous les potentats. Sil 
azssistoit au consistoire lorsque les avocats 
proposent au Lama de l'Europe des sujets 
pour remplir les éveèchés vacans, il croiroit 
que les monarques implorent sa faveur. Le 
style usité dans ces occasions, et qu' aucune 


puissance n'a encore eu le courage de chat 


ger, est celui de la bassesse et fait honte au 
Dans certaines cerémonies, et lorsque 


le pape officie 4 Saint - Pierre, on le trans- 


porte en chaise jusques dans P'église, pré- 


cédé, accompagné, et suivi d'un detache- g 


ment de gardes- suisses pesamment armès et 
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de troupes 16gdres magnifiquement vitues, We foix , 
Deux grands Eventails de plumes de paon g celeb. 
supportés à ges cotés renouvelent et rafral. 4 les Cl 
chissent au besoin Pair que respire le 5. 1 si Tor 
viteur des gerviteurs de Dieu. Lorsqul x treize 
officie à une Eglise ptus éloignée il 8 ir. 
tend en voiture aecompagné du meme c Dieu 
tege, des cardinaux résidans à Rome, « bein d 
d'une foule de prelats attaches à $a mii dbaille 
son, ou aspirant à Petre. Alors il nents est 0] 
dans sa chaibe qu'n la porte de Peplise, a 9%! + 
je ne sais comment il west pas encore ver ogem 
en fantaisie à sa $aintets de se faire his . I 
Sur P'autel meme. Si ce faste oriental rap ; gemit 
pelle celui des derniers califes de Bagdad, WJ ctie. 
il fait aussi souvenir de leur chüte. La res Proste 
semblance est frappante, et la catastropht Nui pr 
peut devenir la meme. Quoiqu'ik en soit, i ics 
Torgueilleux pontife recoit dans ces occs et Poi 
sions les adorations de la multitude que c remph 
spectacle assez souvent répété enivre tow zentat 
jours d'une joie insensee. mime 
ee ein is! | Sa pre 
Lees genuflexions ordonnces par la vanith age 
eonsenties par la demence, consacrees par k : *. 
VYicair 


dems qui trop $0uvent à change les abus en 


sentation aussi comique qu*absurde. 
| mime excellent, sa figure noble, sa taille, 


wr les cours de Italie. 165 


bir, se repetent tant de fois pendant la 


celebration de la messe, qu'on seroit tents de 
les croire parties imégrantes du s$acrifice , 
si ron ne pouvoit verifier que sur soixante- 
treize, la personne du pape en recoit quarante- 
six. On peut bien dire qu'à Rome il est le 
Dieu que Pon encense. Ce eulte de latrie, 
loin de révolter les Romains toujours portés 
d'ailleurs à censurer la conduite des papes, 
est observe par eux avec une ponctualité 
qui ne donne pas une grande idée de leur 
jugement. 

Le philosophe qui assiste à ce 8 
gemit de la longue durée de cette pieuse fa 
cétie. Il s'indigne de voir des hommes se 


prosterner devant un de leurs semblables et 


lui presenter dans la plus humble posture 
toutes les pièces de son vetement saeerdotal 
et pontifical. Il faut avouer que Pie VI 
remplit très-bien le role fatigant d'une repre- 


Panto- 


sa prestance, tout ajoute à Pillusion et la 
complete. | * 
Lors de la communion ce n'est pas le 


vicaire du Christ qui S avance vers celui qu'il 
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pretend modestement representer ,- c'est! 


le sang de Pagneau'par le moyen d'un ch. 
- lumeau d'or. Au milieu de tout cet appareil 


C 


x 


. 


* 
of 


[4 


ceint de la tiare. 


a 


! 


dans Panti-chambre l' pe, la canne, le ch. 
peau et les gants; il faut se résoudre à Thi 


Il est vrai que sur la pantoufle est brodé ul 


* 


& « . þ Ss © + 


Christ lui- meme que l'on force à cette dem. 
che. Assis sur son tròne le pipe attire à hj 


* 
n 


1 d'un d 
4 fierts 

1 ; 
use it 
4 des ar! 


* 
J 


; 
quelques clercs de la chambre apostoliquey 1 
presentent devant sa sainteté et brülent du 
etoupes en lui disant: Pres- Saint - Pete, 
c'est ainsi que passe la gloire du monde. Cu 
avertissement repers n'a jusqu'à présent rien 
opérs sur VFesprir des successeurs des apdtres, 
Orgueil, fiel, astuce, tel est le caractite 


qu'ils revetent au moment on leur front et 


EA prèsentation renferme ausst des abzu- 
dit6s,. et plus ridicules encore que celles que 
je viens de déctire. Pour tre admis à p- 
roitre devant le père des fidles, il faut laisser 


oici à 
de couvri 
un pere 

prétende 
qualité c 
au doge 
bl alloit t 
une. Croi. 


miliante ceremonie du baisement des pieds, 


Soleil Eclatant , embleme de l'hostie. Mus 


: Cette. astuce est moins ingenieuse que cells dns un 
F | Salua en 
devoir, 


[ 


gur les cours de Vſtalie. 169: 


: d'un des doges de Venise ). En 1744, la 
erte allemande. remporta la victoire sur la 
1 ruse italienne. Le prince Lobkowitz, general 
es armées de Marie-Thérèse, étant avec ses 
roupes dans les environs de Rome, voulut 
saluer le paps. On le prevint du ceremonial; 
mais. conservant le sang-froid de sa nation, 
il parut ne pas entendre ce qu'on lui disoit 
en langage italien qu'il parloit cependant. 
2s-bien.-Il Savanca arme et laissa Echapper 
la canne et le chapeau en faisant la premiere 
Everence. :Le pape sourit, ordonna aux 
Weclercs: de sa chambre de les ramasser et de 
Wes rendre au prince. 41 ajouta: Les generaux 
Wd arm o, ne guittent jamais le chapeau ni le 
{ton de commandement. 


« ä . I FRI" s 8 


2 — 


1 14 * Wo . 


*) Le bonnet, ducal est surmontè d'une croix, et 


aisstt Wyo ici à quelle occasion. II est d'usage à Venise de se 
c. ecouvrir lorsque Pon aborde le doge. Dandolo avoit 

8 un pere age de quatre - vingt - deux ans. Ce vieillard 
Thu-pretendeit que la- dignitè de doge ne pouvoir- effacer 1a 
pied. qualite de fils, et qu'il ne devoit aucun signe de respect 


au doge: mais pour ne pas contrevenir aux loix Etablies 
i alloit tète nue par le froid Ie plus rude. Le doge mit 


dans un moment ou il n'stoit pas sur ses gardes, le 
zalua en disant: ce west pas à mon fils que je rends ce 
dexoir, c'est au signe de notre salut. 


une croix sur son bonnet, et le vieillard qui l'appercut 
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1 pas 
Etienne Brandi. We mat! 
| ; J 
La meilleure protection que Pon puis ici u 
se procurer près de Pie VI est celle de sn pere 
valet · de · chambre. Etienni Brandi est le non WY toilet 
de ce mortel fortune, j'ai presque dit sacrt, 
II connott parfaitement le caractère de 01 \ 
maitre, ses défauts et ses foiblesses, et sit "We 
très-bien tirer parti des uns et des autres. 
Le soin presqu'exclusif de la toilette de 81 
sainteté lui est commis, et aucune partie 7 
n'est negligee. A chaque devoir qu'il remplit, 
et ces devoirs sont aussi nombreux, aus 
minutieux que ceux qu'exige la petite mal M 
tresse la plus consommte, il ne manque jamas WF riche 
d'exalter les graces de sa sainteté, de l'286 BF iitgre 
rer que les ornemens recoivent d'elle plus WM bon d 
lustre qu'ils ne peuvent lui en donner. Cette 
adresse pour ce qui concerne la toilette, ces 1 
louanges qui ne tarissent point, ne son ps A 


pres. du $aint-pere le seul mérite de Brandi; 
il est Pagent secret qui nẽgocie par ordre | 
vente des benefices et des emplois vacans. Ls 

| | 1 l 


— 


* 
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It est 4 presumer que Brandi ne s'oublie 
pas dans ce trafic, S'il fait les affaires de son 
| maitre, il fait aussi les siennes. 

Je crois faire plaisir au lecteur d'insérer 
ici un extrait des conversations du saint- 
peère et du sieur Brandi pendant la fameuse 
toilette. 


BRAN DI. 
Votre sainteté sait qu'il y a une place 
vacante? 
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e 8 LE PAPE. 

artie Oui: à qui la donnerons-nous? 

plit, 

_ BRAN DI. 

mal Mais elle convient a.. . .. il n'est pas 

mais Wi rice et a toujours été très-zélé pour les 

2561 T imeérets de la maison Onesti. C'est un assez 

us de bon diable, et 

= 

7 LE PAP k. 

f = Ah! je comprends ; sans doute qu'il 
| Sera reconnoissant ? 

andi; 


BARANDI. 
Jy compte; mais ce n'est pas tout. 
l Tome IL f P 
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LE PAD. 
Poursuis. 


BRAND I. | 
Le prince de * * desire une grace qu 
ajouteroit à la splendeur de sa maison. Cen 


peu de chose si Pon consideère le prix qui A 
met à cette complaisance. laid. 

LE PAE. : que Cl 

- pro 

BRAN DI. i 

Le neveu de votre sainteté partage. Aing | - 40 

point de difficulres, lui et moi y _$somme WE Quelq 
intéressẽs. Le public W faire, 

LE PAE. F 2! 

JT'en voudra. ö 2 

9 aue le 

BRAND. W 50umis 

Le public ne criera point cette fois. Ce a la Sain 

un bon sujet. Sans cela, quelque som Mi 5outiet 

gu'il m' eut proposee, votre sainteté me co tout « 

not trop bien pour penser que je me ſus ¶ maxim 

meélé de cette affaire. ultram. 

LE PAP E. A 

Je Paccorde la place. Mais tu sais qui . 2 


mes finances 


\ing 
10s! 


Ces 
mm: 
col. 
fuss: 


; que 


gur les cours de PItalie. 171 


BRANDI, 
Demain, au lever de votre sainteté, j'au- 
rai mis sur sa toilette ce qui lui revient. 


1 Elle peut se reposer sur ma fidelite, 


LE PAP E. 
A propos! le general des. . . . est bien 


nid. I! ne sait point representer, Ce choix 
que tu m'as fait faire n'est pas generalement 
approuvé. 


BRAND !. 
Quel est Thomme que vous n'effaciez-? 


W Quelque soit le choix qu'il vous plaise de 
W faire, y a-t-il quelqu'un qui puisse vous ètre 
Ncomparé? Qu'importe la figure ? L'essential 
Nest que cet homme fasse bien vos affaires; 
aue les couvens de son ordre vous soient 
oumis aveuglément, et que I'mfluence que 
na Sainte robe leur donne sur les consciences 
Joutienne votre autorité chancelante; sur- 
bout dans les pays qui sont infectés des 


maximes erronées de cette foule d'athées 
ultramontains que Pante- christ a dechaings 
pour vous nuire.- 

Dans tous les marchés que fait Brandi, il 
2 soin de mettre à couvert Phonneur de san 


? 
— 4 
by” 
* 
hag. 
N - 
£4 
* 
1 
£ 
e 
5 
F 
$ 
7 
— 
£ 
« 
5 


"I 
» on ht 


7.6 
- 
p 
"i 
8 
F 
li 
4 
N $ 
> . 
1 
_— 
1 
7 
"FE 
= 
* 
by 
is 
2 


—— — 0 — * * 


. ͤ —— ——_—_ — at 


: 4 
172 Memoires secrets 1 


4 


maitre, C'est le neveu qui protege, et eq 1 
Brandi qui propose. Le partage se fait en. 
Suite selon ce qui a été rsglé entre ces trois 3 
personnages qui ont trop de bon-sens pour | 
se désunir. Brandi est incontestablement | 
plus spirituel de ces triumvirs d'espèce non 
velle. Il est intéresseé; mais point espior, 
point dElateur, II ne rapporte jamais rien! 
son maitre qui doive Valiger, ou causer 1 
ruine de quelqu'un. Dans une place faite pour 
exciter l'envie, pour s'attirer des ennemis, 
ia su imposer aux uns par sa moderation, 
et plus d'une fois a déjouè les complois des 
autres. Habile à saisir les momens fayort 
bles, il ne demande à sa Saintets ce qu 
desire vivement d'obtenir qu'après avoir 80nd 
Fhumeur du jour. II sait aussi contenir It 
mé pris que lui inspire le prince- neveu, & 
s'est mis fort avant dans ses bonnes graces 
sans cependant l'aduler. Toutes ses batteries 
se sont tournées du cots du pape auquel ii 
est devenu aussi nécessaire que Pair Fest! 
notre existence. 

Pai causé avec cet homme singulier peil 
dant une demi- heure. Sa figure, ses manicre 
sont communes, mais son esprit ne Pest po 
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Je Pai vu entourè de moines qui lui prodi- 
guent des marques exterieures d'un respect 


* peu different de celui qu'ils ont pour sa sain- 
* tets, La haute prelature, les cardinaux mème 
4 lui rendent visite. Il les regoit sans orguefl 
* et sans bassesse. C'est à lui que le cardinal 
ion Duguani 2 di la nonciature de France. Il ne 
4d lui fallott pas moins que cette protection 
1 | puissante pour Pobrenir, J ignore s'il Pa payte. 
1 Brandi est très niche. II est bien logs, 
ud richement meubls,. et ses appattemens sont 
to remplis de choses precieuses dont on lui a 


fait présent. C'est la coutume 4 Rome de 


dez 8 
joindre quelque cadeau à l'argent qu'on est 


7 convenu de donner. Les arts le comptent au 
* nombre de leurs protecteurs. Il est vraisem- 
Ur! "ny qu'i} doit 4 cette protection les chef 
, of a WE ton dont j'ai parle. Quoiqu'il en soit, 
rs P visque les papes ont eu de tout tems des 
ror favoris, it est heureux que celui ci mole à 
wel l Jede viees des vertus ignorèes par tant 
* d'eèrres vils qui S*engraissent de la sueur du 


pauvre et s'alimentent aux dépens de la veuve 


et de l'orphelin. 
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— 


Le Cardinal Franpois Albani. 


C'E T le doyen du sacré college, II es: 
agé, mais il y a long-tems qu'il jouit de ce 
titre qui, sans égard aux annees, est affects 
a la priorité de reception, Neveu du celebre 
cardinal Alexandre Albani, il fut honors dy 
chapeau presque dans l'enfance. C'est un 
homme dur et meme feroce. Sa maxime est 
qu'il ne faut jamais pardonner, et que les 
supplices sont necessaires pour contenir par 
exemple la malveillance d'un ennemi. Son 
ton, ses manieres, ses discours repondent 
parfaitement à ses principes. Les armes que 
Ton voit dans ses appartemens n'y ont pas 
toujours été oisives, elles ne l'etoient pas 
encore lorsque je les y ai vues. Vindicatif1 
Pexces , il soudoya long tems des braves 
qu'il chargeoit du soin de ses vengeances. 
Il protege les scélérats, et les admet au nom- 
bre des commensaux de sa maison, aſin quis 
soient prets à exécuter ses ordres sanguinai- 
res. Aussi avare que dur, il vend sa pro- 
tection, et son palais est Pasyle des bat: 
queroutiers et des assassins. Ses moeurs £00! 
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gi decrites, qu'un valet qui sort de chez lui 
ne peut trouver de place dans Rome; il faut 
qu'il s'expatrie pour vivre, ou qu'il augmente 
le nombre des bandits. 

Plusieurs fois le cardinal a donné aux 
Romains le spectacle scandaleux et Pexemple 
funeste d'un rassemblement ordonns par lui 
pour arracher des mains des sbires ceux qu'al- 


bi: frapper le glaive de la justice. Sous le 


pom ificat d'un homme rimide, et qu'il sait ne 
pas Etre Iut - meme irre prochable, il se porte 
sans crainte à tous les excès que lui suggèrent 
des passions qu'il n'a jamais combattues. | 

Te ne puis terminer cet article. qui n'au- 
roit point occups ma plume Sil n'avoit tenu 
aux vices du gouvernement pontifical , sans 
reposer Pesprit du lecreur en Pentretenant du 
cardinal Alexandre Albani, oncle de l'exe- 
crable et exEcre Frangois. 

Cette Eminence it beaucoup de credit 
dans le college dit sacre. Honoré du titre 


de protecteur de l'empire cballemagne, i le 


merita par les services qu'il rendit 4 cette 
couronne, et laissa touſours une distance 
immense entre lui et les autres cardinaux. 
Les sciences et les arts ont perdu, lors de 
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$2 mort, un Mecene 6claire, Lestime obs 
nerale Pa suivi jusqu'au tombeau, et $3 
mémoire est precieuse à tous les gens CG 
bien. Cheri de ses 6gaux , estims des papey 
qui s'empressèrent toujours de lui marquer 
de la deference, adore du peuple, il tégnot 
veritablement dans Rome; er comme son 
empire t-noit 4 ses vertus, il fut in6bran 

lable comme elles. | 
Tres- instruit dans la science des m6 
dailles „ et nourri dans Ietude de la belle 
antiquite ,- la perte de sa vue ne l'empech 
poim de les distinguer. Un tact fin, un 
Jugement exquis vinrent remplacer cette 
facultE si nécessaire aux autres hommes. 
Pendant vingt annces il fut Poracle que “'on 
consulta dans toutes les discussions qui Sele. 
vèrent sur la nature, la perfecion et le gente 
des camees, sur le plus on le moins d'anck 
ennete des monumens trouves dans les fouil- 
les. Ses connvissances étoient si étendues 
et son tact si sùr, qu'apreès avoir proment 
plusieurs fois sa main sur l'objet qu'on lui 
preésentoit, il indiquoit avec precision | 
«eClasse dont il étoit, ou le siècle dans lequel 
on Pavoit fait, Ne pour les arts, les scien- 


gur les cours de Fltalie. 177 


ces et les lettres, il les cultiva sans les ap- 
prendre. Albani ressembl it a Pabeille qui 
pompe le suc des fleurs sur lesquelles elle 
voltige. On m'a assuré que huit conver— 


sations qu'il eut avec Montesquieu, le mirent 


en état de parler des ouvrages de cet homme 


celehre comme s'il les cht médités toute sa 


vie: effet d'une mèmoire prodigieuse et qu'il 
conserva jusqu'au dernier moment. 
Son maitre- d*horel qu'il nommoit en 


plaisantant Marcus Agrippa Paccompagnoit 


par- tout. La c&cite dont il étoit afflige ne 


empechoit point de faire les honneurs de 


chez lui. Lorsqu'i! recevoit des femmes, il 
leur donnoit la main et Marcus le guidoit, 
It suſſisoit qu'on les annoncat par leur nom 
pour qu'il dit à chacune d'elles, selon le 
rang et Page, ce qui pouvoit la flatter, Le 
genre de ses occupations n'influa jamais sur 
son humeur; il sut allier la politesse de 
homme du monde aux connoissances de 
Ferudit , et se defendre du jargon scienti- 
fique, ſustement banni de la société. 

Albani avoit été grand admirateur des 
femmes. Toutes celles qui eurent part à 
son intimité en devinrent encore plus aimas 
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bles. Plusleurs seigneurs romains lui durent 
les Elémens d'une éducation meilleure que 
celle que leur donnoient a prix d'argent des 
mercenaires. Il forma des artistes célèdres 
entre lesquels on peut compter H/inchelman, 

Quoiqu'il fat riche, Pentretien de 8 
maison, les d6penses de fantaisies absom 
boient ses revenus; it se trouvoit quelqueſois 
dans une ptnurie qui l'inquietoit. Alors i 
faisoit appeller le fiddle Marcus qui, par des 
saillies spirituelles, remettoit les humeurs 
en équilibre. En voici une qui Pamus, 
quoiqu'elle renfermit une censure de sa com 
duite privee. II aimoit la marquise Chr 
fini et dẽpensoit beaucoup pour elle; se trou- 
vant un jour sans argent pour acheter un 
morceau prcieux, i en tẽ moiguoit son chæ 
grin a Marcus, et lui demandoit un moyen 
d'accorder son gofit pour ces acquisition 
avec sa bourse. I est aisé de satisfaire votre 
Eminence, lui dit cet homme. — Je i 
point d' argent. — Je vous en ferai trouver 
incessamment. — Tu emprunteras? — Non; 
votre Eminence est trop prudente pour avolt 
recours à ce moyen, sur- tout lorsqu'il n'et 
question que d'une ſantaisie .... — He bien, 
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Marcus, comment feras- tu? — II suffit de 
vous procurer un seul bajoque ). — Un 
bajoque! tu perds la tète, mon cher Marcus. 
point du tout, monseigneur; je vais vous 
Mm le prouver. Avec un bajoque, j'achèteraĩ un 
W fagot, Ce. fagot bien allumé et place dans 


p z quelque coin du palais Chirufini dars un 
| tems propice y mettra le feu. Palais, indivi- 
5 us, tout sera bientot consumé. Quel gain 
vs Wi pour votre Eminence! Les sommes qu'elle 
un depense journellement pour l'entretien de ceux 
„ aui Vhabitent, resteront dans son trésor, et 
* rempecheront de se gener sur les emplettes 
11 welle desirera faire. Le cardinal sentit I's 
0 We picramme; mais cette tournure lui parut $i 
in plaisante qu'il en rit de bon coeur. Pour 
ch» comprendre Va- propos de cette facttie, il 
ny faut savoir que la belle marquise Cherufini 
195 WF etoit alors sultane favorite du cardinal, et 
youre Wi lui cofitoit beaucoup. .L/adroit serviteur sai- 
unit ce moment pour faire sentir 4 son mattre 
81 Finconvenient des dépenses Enormes et sou- 
927 Wl vent répetses. 
avoir 


11 


„„ 


_—_W 
— 


n'e R 
bien, 


— — 


) Bajoque, monnoie romaine qui vaut dix deniers 
de france. 
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C'est au cardinal Alexandre Albani qu'est 
due l'idée de la parfaite restauration des sti. 
tues. Avant lui, lorsque l'on avoit fait 
quelques fouilles heureuses, on examincit 
les statues, et l'on rejettoit celles a qui h 
tète manquuit. Toutes ces pierres Etoient 
Eparses sur les grands chemins, et Von Sen 
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Servoit pour édifier ou reEparer des maisons, 
Le cardinal concut le projet de tirer pour digne 
les arts un meilleur parti de ces fragmens, qui 
Il les fit transpocter dans sa vigne, et place truit 
en ordre, de maniere que l'on pitt s'en set. rimen 
vir au besoin pour en composer un tout qu Sec 
offrit les ouvrages precieux de la plus hau Permi 
antiquité. son c 
sante 
* — aussi 
seigne 
Le Prelat Stay. ville d 
PerRSONNE dans Rome ne le surpasse el St 
Science et en penetration, Tonors (ert Le pa 
dans la ville des C&sars devenue celle ds le suiv 
pretres, tout ce qui 6mane du $aint-pere et if "Part: 
toujours honorable ) du Secretariat des breß k belle 
sous le pontiſicat de Lambertini, il en cx midi re 
person 


coit encore les fonctions lors de mon dermit 
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voyage dans cette partie de lItalie. Cette place 
est peut-· ᷑tre Punique sur laquelle la cabale ne 


puisse influer. On ne la donne qu'à un 


homme consomme dans Ietude des loix ec- 
elésiastiques et qui puisse Ecrics la langue 
latine avec elegance. | 

Le prelat Stay est ne à Raguse, et jouit 
de l'estime de ses concitoyens. II en est 
digne, ainsi que de la reputation qu'il s'est 
acquise dans le monde littéraire. Fort ins- 
truit dans la théorie de la physique expé- 
rimentale, il Pefit sans doute cultivee' avec 
succès si ses Occupations le lui eussent 
permis, La douceur et Pamenite forment 
son caractère. Sa conversation est intéres- 
sante et instructive, et je dois 4 cet homme, 


aussi aimable que savant, les meilleurs ren- 


seignemens sur I'ttat ecelésiastique et sur la 
ville de Rome en particulier. 

Stay est souvent tourmenté de la goutte. 
Le pape Va, par cette raison, dispensé de 
le suivre lorsqu'il habite le Vatican. Il a son 
appartement au Quirinal ou sa sainteté passe 
la belle saison. Le bon air et Pexposition au 
midi rendent ce-e6jour tres - salubre pour les 
personnes inſirmes. 

Tome Il. 2 
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Pai souvent pensé que le mérite Eminent 
de ce prelat a nui a son avancement. Come 
u auroit été difficile de le remplacer, on: 
jugs a propos de ne point le décorer des 
pourpre. Ce n'est pas la premiere fois que 


des souverains ont sacrifié la fortune dum pou 
sujet precieux A leurs intérets particuliers, . je!': 
Cet égoisme est de tous les tems, de tous mat! 
les lieux et de tous Jes regimes; et ce m à ce 
sera pas la gent ecclésiastique qui donnen dues 
Texemple du désintéressement. la ch 
Fort avancée en 4ge, il a conserve li l 
memoire de sa jeunesse; et son style, bon le tr 
en lui - meme; prend encore toutes les teit- son 
tes propres aux sujets qu'il veut traiter. di, sance 
ce que je ne presume pas, cet ouvrage pou- Tetor 


yoit lui parvenir, Paurois un extreme pla- au m 
sir a penser qu'il jetteroit les yeux sur Tu. Seto 
ticle qui le concerne. II y trouveroit Vet ] 
pression de la reconnoissance hee au respect pienc 
de la verite dont elle ne peut jamais dis labori 
penser. des r 
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"we: Le Pere Facquier, 


IL n*etoit déjà plus lors que j*allai à Rome 
pour la seconde fois. Je Pavois connu et 


r. je Pai regrettE, C'etoit un des plus célèbres 
ous mathématiciens de son siècle. II reunissoit 
ne à cette science des connoĩssances fort éten- 
en dues dans la physique, Thistoire naturelle et 
la chimie. | | 
6 Francais de naissance, il S associa pour 
bon le travail avec Ie père le Sueur, minime , 
eil son compatriote et son Emule, Ses connois- 
di, sances aussi varices que profondes faisoĩent 
Ol Petontiement des personnes qui le visitoiefit 
pla- au monastere de la Trinite des monts od il 
Pate $'Etoit fixe. . | 
Ver Jaquier ayoit professé au college de Sa- 
zpect pience qui est Puniversite de Rome. Sa vie 
d laboriease ne put lui meriter Pindulgence 


des romains pour des foidlesses qui tenoient 
a Vige, et A la connoissance intime de ce 
qu'il valoit. Jatoux de jouir de Vestime de 
ses contemporains, il ignora que pour y 
reussir il faut paroftre ne s'en pas soueier. 
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Trop de pretensions, sur- tout lorsqu'ellez 
sont exclusives, revoltent ceux A qui on les 
manifeste. Jaquier auroit voulu que Von 
parlat sans cesse de lui; des que l'on cessit 
de s' en occuper il croyoit qu'on Pavoit oye. 
blie. Il se repandoit. en plaintes ameres 
sur l'ingratitude des hommes et les adressit 
indistinctement à tous ceux qui vouloient 
Fecouter, 
Le cardinal de Bernis Pestimoit , I'aimoit, 
le plaignoit et le supportoit. Un jour que 
le rabachage ordinaire avoit duré long: 
tems, et que Jaquier avoit reproche 4 Son 
Eminence une foule de fautes- graves qui 
toutes consistoĩent en une alteration appt 
rente de la consideration. exclusive qui 
croyoit lui etre due, le cardinal lui dit: 
„Mon digne compatriote, Ecoutez - moi. 
Je vous aime et vous estime; mais je ne 
puis vous en donner à chaque instant des 
preuves ostensibles. Vous savez quels de- 
voirs me sont imposés par la place que i 
tiens ici. Lorsque des princes, des Etrat» 
gers de la premiere distinction me font I hon- 
neur de répondre à mon invitation, il est 
tout simple que je m' occupe deux. Tous its 
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egards leur sont dus; et dans ces momens 
homme que je prefere intérieurement doit 
ze regarder comme étant de ma maison, et 
ne pas exiger une diyersion qui seroit une 
impolitesse. Mais pour accorder ces de- 
voirs de la société avec la sensibilité qui mo- 
tive vos plaintes, faisons une convention. 
Lorsque vous viendrez chez moi dans des 
jours de gala, regardez- moi en entrant. Ce 
signe (il porta alors Pindex pres du nez) 
vous fera connoſtre que je pense à mon ami, 
lors meme que la bienséance semble m' em 
Eloigner, 

Cette condescendance du cardinal teta- 
blit le calme dans Pesprit da pere Jaquier- 
Jai eu plusienrs fois occasion Pobserver la 
ponctualité de M. de Bernis 1 remplir sa pa- 
role; et Pestimable, mais trop susceptible 
vieillard sourioit alors, et devenoit d'une 
humeur charmante. Quatre - vingt · dix ans 
doivent faire excuser bien des foiblesses; 
mais le public, peu indulgent, oublie les 
vices plut6t que les ridicules. | 
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La Tolerance des Minimes. 


| Part les diverses anecdotes que se 
plaisoit a raconter le bon pere Jaquier, il 
zen est une qui me semble meriter d'etre 
insérèe dans cet ouvrage. II est intéressant 
pour Vhumanite de savoir qu'en france i| 
. a exists un ordre religieux qui, dans tous 
les tems, s'est distingué des autres par ses 
principes de tolerance. Il Sen faut de beau» 
coup que les religieux italiens et espagnol 

imitent les minimes francois. It semble que 
ces derniers aient prevu l'étonnante revolu- 
tion de 1789. 


Le celebre Vaucanson avoit été minime, mes 
. Contemporain du peère Jaquier, ils avoient peu 
Etudié et furent admis ensemble a Pordre delat 
de pretrise. Vaucanson s'ẽtaut degonts de Etat. 
cet état, s'echappa de son couvent sans cle! 
avoir mis personne dans sa confidence. | avoi 
Tentra dans le monde et se presenta pat- Ures- 
tout sans changer de nom. Devenu amou- à ce 
reux d'une très - jolie personne il obtint 82 jeun 


main, et dans la suite se rendit celebre pat Pore 
ses ouvrages. ils 0 


Nine 
zur les cours de Pali. 187 1 Wit 
Cette, cEl&brirs aurcic pu scrvit 3:53 verte "i 14 
si ses con ftères se fussent ca - Fi ar l'im- Bf | fl 
pul>ion de la vengeance, deite al dans Ei: | 
Se les clotires. Ils sayoient bian, que Vzucanson 1 li; 
Jeur ppartenoit, ils se le disoicnt a Poreille, . e 
tre mais aucun ne fut rente de divulguer un se- 9 N 
ant cret aussi important. Ils le rencontroient # | 
e ll dans la société et sembloient ne le connoſtre Fi 
ous que comme savant. Ils le Jaisserent tran- . 
Ses quille dans son cabinet et au sein de sa 4 
Ul famille. Nous vous reconnoissons, lui dirent 1 
nals quelques uus d'entreus, mais vivez' heureus F 
que et travaillez en paix. | | 
olu- Pourquoi cette tolẽrance? c'est que cette | 
societè religieuse se trouvoit compose d'hom- 5 
Ie, mes humains, sur lesquels les prejuges ayoient 8 
lent peu HVempire, et qui ne croyoient pas que la 9 
dre délation füt au nombre des devoirs de leur i 
& de ftat, La plupart d'entr'eux cultivoient les i 
Sans sciences. Depuis plus de quarante ans, ils 7 
il avoieat pris le sage parti de ne recevoir que f 
par- tres- peu de novices: Les maisons destinces 1 
Ou a cet usage Etoient ferméèes; et lorsque des # 
t 82 jeunes gens se présentoient pour entrer dans 4 
e pat Pordre. loin de les encourager, de les attirer, 1 
ils ne cherchoient qu'à les Eloigner, La di- 1 
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minution de leur nombre les mit en &x 
d'etendre leurs joutssances, Leur table devinr 
plus abondante et meilleure. Plus de refer, 
toire, plus d'assujettissement autre que celui 
des offices. Leurs supsrieurs n*etoient nom. 
mes que pour la forme, et leur laissoient uns 
liberté dont ils étoient bien aises de jouir 
eux-mèmes. 
| Ce fait est vrai, Non · seulement le pen 
Jaquier me Pa attesté, mats J'ai eu Poccasion 
de le verifier par moi-m&me, © Le siécle ob 
nous vivons, disoient-ils, west pas celui des 
moines. La mode a régné tongtems , mis 
elle est passte; notre existence monacale 
passera aussi. Elle sera detruite ; profitons 
du tems qui nous reste. Jouiĩssons en paix 
des biens que nous possẽdons. Que cliacun 
Suive en liberté des penchans qui ne portent 
point atteinte A la liberté commune. Que ce- 
lui pour qui Teétude est un besoin recoite 
tous les encouragemens qui peuvent la lui 
faciliter. Ne persecntons personne pour ses 
opinions. Soyons raisonnables , et laissons 
finir notre institut par Pextinction graduell. 
de chacun des individus qui le composent. 


1 
plus 
ne se 
eussel 
vertu 
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at Loe fondateur de cet ordre, qui &6toit le 
nn plus intolerant et le plus fou des hommes, 
c. ne se seroit jamais imagine que ses enfans 


eussent ainsi degenere.. Lapre et farouche 
vertu ne connoit que les privations, la tolé- 
rance ne yolt que des hommes qu'il faut ren- 
dre 4 la société; et je crois que la revolution? 
de france n'a point &ts contraire au voeu de- 
ces hommes-estimables.. | 


Le. Cardinal de Bernis. 


Ce prince de Peglise est trop connu en 
france pour que je rappelle Porigine de sa 
fortune et celle de ses disgraces. On n'ignore 
point comment il fut rappellé de son exil 
pour ètre envoys à Rome avec le titre fastueux 
de protecteur de la france; titre avilissant 
pour la couronne qui Pemploie ,- et · devenu 
"Wii maintenant très- nul. Ecartons de notre sou- 
T $63 venir les premières années de la vie politique 
Sons de Bernis, et ne voyons en lui que son affa- 
uell WF. bilits, sa generosits envers ses compatriotes, - 

„ et son goùt pour les arts et les belles- lettres. 


tv 
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Le reproche le plus grave qu'il ait merit, 
porte sur la désapprobation authentique qu'il 
a donnee pour tout ce qui est Emane de l'28. 
semblèe constituante. I a dit hautement que 
la rEvolution arrivee dans sa patrie remplis. 
soit ses derniers jours de deuil et d'amertume, 
Ne peut-on atténuer cette faute par la cou 
Sideratien des tems et des lieux on le car- 
dinal a vecu? La plus considerable portion 
de sa vie s'est 6coulte dans le tracas de l 
cour et les intrigues inséparables du minis 


tère; Pautre parmi des pretres orgueilleur 
qui ne voient autour d'eux que des insectes 


rampans, et se croient les dominateurs du 
ciel et de la terre. Le bon usage qu'il a cons$- 
tammem fait des sommes qui lui Etoient 
allouées par la cour de france milite encote 
en sa faveur, et change en une erreur de 
esprit ce qui dans un autre auroit pu tre 
un vice du coeur. 

Depuis que le cardinal de Bernis achois 
Rome pour son séjour, il a quitté les muses 
pour se livrer entièrement aux affaires. & 
on lui parle de ses ouvrages, il s'efforce de 
detourner la conversation; et il ne peut] 
parvenir, il ne répond alors qu'en laissaut 
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tchapper ces mots: ce sont les peches de ma 
jeunesse. Dans les premieres années de sa 


residence pres du saint-père, il avoit joue un 


role très- brillant. Quoique vingt ans aient 


apporté du changement dans le sacré college, 
et que la cour d' Espagne ait regagné la prin- 


cipale influence, Bernis a su conserver une 
partie de Pascendant qu'il 8'etoit acquis, tant 


| par les Egards que l'on avoit pour la nation 


qu'il representoit, que par ses qualités per- 
sonnelles. Le chevalier Azara, dont il a été 
parle 4 Particle de Raphael, s'est toujours 
conduit envers lui avec Fhonnèteté et la defẽ- 
rence qu'il devoit à son Age et à sa dignite, 

Bernis a long-tems traité les affaires avec 
toute la 16gerets d'un frangois qui ne concoit 
pas que l'on puisse attacher de importance 
à des bagatelles; mais Page et Vhabitude ont 
en lui change la nature. Il est devenu aussi 
minutieux, aussi cardinal que tous les diplo- 
mates empourpres qui resident à Rome. 

Sa maison Etoit montée sur le plus grand 
ton. Il tenoit table ouverte; et il suffisoit 
pour y occuper une place à volonté de lui 
avoir EtE prẽsenté. Cette depense journaliere, 
les fetes frequentes qu'il donnoit avec autant 
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de goũt que de magnificence, le gaspillagy 
de ses valets, tout se reunissoit pour $2 ruine, 
Sa maison offroit aux romains le simulacre 
des désordres de la cour qu'il representoit, 
Sa famille, charge de Padministration des 
biens qu'il possedoit en frauce, contribugit 


ont g: 
daus | 
merits 
wait 
Pegarc 


aussi à lui faire Eprouver la plus grande de- Fig 
tresse. Chaque année la grele, Vinondation, 1 
la sécheresse $'Etoient donné le mot pour * 
ravager ses possessions; des reparations fore quiil x: 
cckes absorboient une partie de ce que ls Ws 
fleaux avoient épargné; et le cardinal, ayec delicat 
cent mille Ecus romains de revenu, finit par embed 
se trouver endetté de maniere à ne pouyor donc 
s'en retirer, sans consentir a une reform Ac 
absolue. Elle eut lieu, mais trop tard. 8 qui a 
cet homme plus prodigue que sensè elt 8 
compte avec lui-meme, il auroit pu pendam I de 82 
sa longue agence se menager des fonds qu qu'un, 
auroient Supplce au deficit de la revolution, WW. 
a Pexistence de laquelle il wa cru qu'a Vp furent 
que de la suppression de ses pensions. les aut 
Ses manieres obligeantes , les bienfaits plusieu 
qu'il a repandus avec profusion dans des 14. 
tems plus heureux pour lui, la bonté de du se 
caractere et sur- tout celle de son coeur, li ns 0 


old 


Tom 
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ge ont gagnẽ autant de coeurs qu'il ya d'habitans 
le. dans Rome. L'estime que sa conduite lui a 
e metitèe est telle que je ne doute pas qu'elle 
It, wait influ sur les sentimens du peuple 4 


les regard de la republique. 

tot Sa religion est un probleme dont lui seul 
Us reut donner la solution. Plus que philosophe 
o dans sa jeunesse, mysterieux dans l'age mür, 
U 


concentrs dans sa vieillesse, on ignore ce 
qu'il pense; et quelque propos que l'on se 
permette en sa presence sur cet article, très- 
delicat à Rome, aucun signe ne donne A 
connoftre s'il approuve ou improuve opinion 
Enoncce. | 

Adore de ses domestiques, cheri de ceux 


fots 
les 
avec 
t pat 
uvolt 
forme 


8 qui Papprochent, personne n'a jamais eu sujet 
* eln de se plaindre de lui. Lorsque les ordres 
nden de sa cour l'ont forcé de sévir contre quel- 
whe qu'un, il a su concilier les devairs de sa place 
ution, 


avec sa bonté naturelle. Quelques satyres 
epo furent lanc6es contre lui, il en connoissoit 
es auteurs et dedaigna de les faire punir. 
jenfaits plusieurs d'entr'eux eurent mème recours à 
s des I et en recurent des bienfaits dont il evit 
de sa pu se dispenser sans injustice. Une foule de 
maus qui, tous, font honneur a son coeur, 
Tome IL, | R 
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lui ont si bien acquis Vestime publique, que 
les Suites de la revolution: frangoise n'gnt 
rien diminue des egards et des respects que 
les personnes les plus qualitices lui-rendojient 


lors de sa prospérité. 


ä 1 cas 7 27 


Le Cardinal Corsini, 


Nerv d'un pape, il fut decore de | 
pourpre des son jeune ge. C'est un ug: 
observe constamment par tous les papes de 


du pontife dont ils Vont eux-memes recu, 
Corsini ayant toujours vecu à Rome, ne te 
nant à aucun prince Etranger, n'ayant pat 
lIui- meme aucune consideration , doit tire 
place au nombre des aspirans à la tiare. 
Ses collegues, qui crolent le connoitre, poli- 
rom, dans l'espoir de régner sous son nom, 
lui donner leurs suffrages; ils pourroient 
aussi se tromper, et se voir ramener au 
tems du premier Brutus, et a . Guy 
fameux Sixte- Quint. | 

Son caractere est essentiellement bot 
Eloigué de l'affectation, de la morgue de 6 


Naissan 
il donne 
noissan 
hissoit 
bien fais 
Cor 
parce q1 
elles 801 
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collegues, j'ai eu peine à me persuader qu'il 
fat .effectivement prètre et cardinal. II 2 
| 6chapps aux vices de son état. Son humeur 
douce et tranquille ne lui laisse pas le pou- 
voir de s'immiscer dans les intrigues. Il aime 
les arts sans en avoir la manie, et ne s'&rige 
point en protecteur. Puisque notre gouverne- 
ment , me disoit- il un jour, a fait la Sottise 
de ruiner Pagriculture , ainsi gue d autres 
objets M industrie et de commerce, il faut bien 
gil protege les arts; c'est Punique ressource 
qui lui reste. Cette reflexion ' annonce un 
bon-sens naturel, bien preferable- au clin- 
quant de Pesprit. | 
Corsini, simple dans ses moeurs, dans ses 
goüts, dans ses actions, est doué de toutes 
les qualit6s qui peuvent faire pardonner par 
le peuple le hasard et les prerogatives d'une 
naissance distinguède. Genereux sans faste; 
il donne beaucoup en secret; et si la recon- 
noissance de Vindigent qu'il secourt ne tra- 
hisSoit son intention, on ignoreroit la main 
dienfaisante qui a essuyé tant de pleurs-. 
Corsini Evite de se mèler d'aucune affaire, 
parce qu'à Rome, plus encore que par-tout, 
elles sont inséparables de Piatrigue, de la 
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Fraude et de Pastuce. La conduite du saint. 
siege envers les puissances n'a point «©: 
revètue de son approbation. Il a meme eu 
Fingenuite de me dire: mes collegues ne veu. 
tent pas comprendre que les tems tant chan. 
ges, il faudroit Songer & tirer parti dun ui 
que industrie de ces habitans pourroit 1endre 
fertile. Nous avons ete trop long- tems na- 
giciens; il est tems de revenir à des principes 
plus naturels. La culture de la terre nous 
rendroit plus que nous n avons perdu. 
I m'a fallu étudier le caractère des Ro- 
mains ponr concevoir comment il peut etre 
vrai qu'un homme tel que Corsini passe parti 
eux pour une espece d'imbécille. Pai vu, 
qu'accoutumés à la charlatanerie de leurs 
maſtres , tout ce qui est denué d'appareil et 
d'effectation ne leur plaft point. Franklin et 
Turgot n'auroient pas fait fortune à Rome. 
Quoique le cardinal Corsini soit tres-ins 
ferieur à ces deux hommes célèbres, et quil 
ne puisse leur ètre compare que par la sim 
plicits et la pureté de ses moeurs, il est ce- 
pendant très- instruit des défauts du gouvet- 
nement, et pourroit mieux que tout autre 
FEparer les plaies que la duplicité et la may 
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vifse tenue ont faites aux ersdules Romamsz 
Si le conclave Eton ouvert et que j'eusse le 
droit d' mettre mon voeu, je ne balancerois 
pas 2 le designer, et je croirois faire un 
present aux Romains en P'élevant a la dignits 
papale. 

Ine faut à un pape que du bon sens; 
Famour de l'ordre et celui de la tolerance; 
Ses ministres, ses Secretaires travaillent; et 
lui seul doit décider. L' unique chose qu'il 
zit à faire, c'est de bien choisir des personnes 
à cui il destine des places. Employer selon 
leur goͤnie ceux qui le meritent, les inspecter; 
les sutveiller, les maintenir s'ils sont capa» 


bles et fideles, les Eloigner si Pimpéritie ou 


Ia rapacité les fait broncher, tel est le devoit 


dbun souverain; tel Seroit- celui de Wi 


il $auroit le remplir. 


lest cependant à présumer qu'il ne 8 


riendra point à la dignité supreme de chef 
visible de I'6giise catholique. Soit habitudeg 
soit de faut de temperament ou soit ennui,; 
le sommeil s'empare de ses sens au milieu 
Con cercle, d'un Sermon, et meme au sein du 
consistoire. est vrai que les fadaises que 
Ton débite dans tous ces lieux de rassemble- 
R 2 
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heureusement de la facilité que la nature lui 


198 Memoires secrets 


ment ne sont pas propres a réveiller Pesprit, 
et que ce qu'un homme sensé peut faire de 
mieux dans ces occasions, c'est de se repliet 
zur lui-meme. Comme j'ai vu cette Eminence 
attentive pendant des soirées entieres à des 
conversations ou Fagreable s'unissoit à utile, 
je ne suis pas Eloigne d'imaginer qu'il se sen 


accorde, pour se dispenser de donner son 
avis sur une quantité de choses dont Fab - 
surdité le ré volte. Quoi qu'il en soit, il est 
a craindre que ce sommeil presque continue! 
n'abrege ses jours. | 

Pieux, mais tolerant 5 ennemi de Phypo- 
crisie et de la superstition, je suis convaincu 
que le jour de son exaltation seroit aussi 
celui de Pabolition des ordres monastiques, 
Naturellement gai, il ne se refuse 4 aucune 
plaisanterie decemte , et feint de ne point 
entendre celles que Pon n'a pas Part de gazer. 
Quelques sourires surpris m'ont fait con- 
noitre sa facon de penser à cet égard. 


- -- 
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Le Cardinal Zela da. 


9 


Lz premier devoir d'un voyageur dont le 


but n'a pas été de satis faire une curiosité 


vaine et oisive, mais de peindre les hommes 
et les choses tels qu'il les a vus, est de dé- 
tromper ses contemporains sur Popinion in- 
juste qu'une plume venale leur a fait concevoir 
de certains personnages destinès par le hasard 
de leur naissance à Etre cites dans les fastes 
de histoire. Le tems n'est peut- etre pas 
kloigne od un nouveau Tacite pourra entre- 
prendre Phistoire de Rome moderne. Le care 
dinal Zelada, en butte aux traits de la ca- 
lomnie, n'a pas merite d'y figurer sous les 
rapports dont on se plait à le noircir. On 
m'avoit donnè les plus fortes prevemions con- 
tre ce cardinal, et je m'attendois à trouver 


en lui un furieux capable de tous les crimes. 


Cette reputation odieuse m'affrayoit; cepen- 
dant avant de juger le personnage, je voulus 
le connoſtre par moi- mème. Je le vis, et ne 
trouvant rien dans son exterieur qui pitt fon- 
der la reputation atroce que ses ennemis lui 
ont faite, je pris des renseiguemens sur ce 
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qui avoit pu egarer Popinion de la multitude 
sur un homme tel qu'il me paroissoit Etre. 
Jappris un fait dont le lecteur ne sera pas 
faché d'etre instruit. 

On se rappelle sans doute de ce que j'ai 
dit en parlant des conclaves. C'est lorsqu'il 
s'agit de donner à Rome et à PEurope catho- 
que un maſtre visible, que toutes les pays 
sions se reunissent pour designer ou exclure 
de cette place unique ceux dont on craint l 
fermete ou dont on connoft la foiblesse, 
Le conelave est toujours partagè en plusieurs 
factions. Chaque faction «erfie son idole, lu 
cr6e des vertus, raconte et fait circuler des 
faiis qui peuvent lui concilier l'amour et les 
suffrages. Si hon s'en tenoit à ces mensonges, 
peut- ètre trouveroient - ils leur excuse dans 
le zele et la prévention de P'amitié. Mais 
répandre des calomnies atroces contre cen 
d'une autre faction, leur supposer des vices 
lorsque leur conduite ne laisse voir que des 
defauts attaches à Phumanire , se jouer de 
la credulits du peuple, et perdre à jamais un 
hom me parce qu'on craint son élé vation, c'est 
porter la sceleratesse aussi Join qu'elle peut 
aller. Dela est venu ce proverbe: celui quis 
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0 marigue une fois etre pape, ne le devient 4 f 
. jamais. C'est ainsi que le saint- esprit guide # 
hs les conclavistes dans le choix qu'ils font. fa 
Zelada étoit sur les rangs pour remplacer 4 
1 Canganelli. Sa faction Etoit nombreuse; il | 
1 fut pret d'ètre Elu, et ce choix eùt été plus it | 
1 heureux que celui qu'on lui a substitue, La 1 1 
* faction contraire, furieuse de voir pencher F 
ure la balance en faveur d'un homme qu'elle ne 3 : 
K pouyoit esperer de gouverner ni d'intimider, 9 
PX excita un poete à faire un opera: intituls : 
u e Conclave. C'ttoit la representation exa- 
U gerée des scènes qui se passent dans cette 
des assemblée reverce. Zelada y jouoit le role 
is Wl principal. On eut soin d'y coudre des anec- 
ges, dotes aussi scandaleuses qu'amusantes. On 
ans i les grouppa d'une manière aussi plaisante 
fla1s que nouvelle, et la malignité du public fut 
e BY amus&e; le cardinal perdit sa reputation, 
ices Wl restime generale et la tiare. | 
des Zelada se vengea; il se vengea en heros. 
rde n ne demanda au nouveau pape qu'une seule 
is n BY faveur, ce fut le pardon de Pex&crable au- 
cest BY teur de la satyre qui Pavoit perdu. II mit 
pen tant de chaleur dans cette demande, attacha 
1% unt d'importance à ee pardon, que sa sain- 
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teté ne put le lui refuser. Ses bienfaits 
envers cet homme ajouterent à l'héroisme 
de son action et lui assurèrent un triomphe 
plus glorieux que celui du compètiteur qui 
lui avoit été préféré. 


Le mal se fait avec vitesse, 
Il se fépare avec lenteur. 


Il en est qurne se repare jamais. Loactiog 


de Zelada fut interprétée par ses ennemig 
d'une maniere indigne. Le coeur de homme 
est impenetrable; et l'on ne peut juger de 
ses pensees que par ses actions qui doivent 
en Etre le résultat. Or, si toutes les actions 
de Zelada ont été honnètes, bonnes en elles. 
memes, avantageuses aux personnes à qu 
elles se rapportoient, comment se fait-il que 
Fon ait osé lui supposer des vues hypocr» 
tes dans Paffaire de la satyre dn conclave* 
Comment? paree que les ames Etroites et 
vicices n'ont jamais su appreeier le mérite; 
et que la generosit6 et tous les sentimens qui 
en Emanent ne sont pour elles qu'un ett 
ideal, un mot vuide de sens. 

A la peinture du caractère de Zelads, 
dont le trait que je viens de rapporter sufft 
pour faire l'éloge, ſ'ajouterai que cette émi- 
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its nence est devenue, depuis la mort de es- 
me timable Albani, le protecteur des arts. 
he Aucun cardinal n'approche de lui dans tout 
qui ce qui concerne la gestion des affaires eccl& 
ziastiques. Bibliothécaire du Vatican, di- 
recteur du musée Clementin, il recoit avec 
afſabilite, avec politesse, les personnes qui 
ion vont visiter les collections superbes qui y 
wis zont renfermées. 
nme Devenu secretaire d'état, il a change de 
r de conduite et de maniere envers les francois 
vent aue jusqu'alors il avoit paru aimer. II les 
ions Leite ou les recoit avec une froideur mar- 
les: i quie. Je pense que cette mesure lui est 
qui i dict6e par la politique; et toujours dans les 
que cours la raison d' état a été la plus forte. Si 


oct la revolution  francoise eüt été opérée en 
lave* ens contraire, Rome, ou plutôt la gent 
es et orgueilleuse qui y domine, auroit accueilli 
rie; les insurrecteurs. Le cardinal Zelada cède 
1s qui done et doit c&der à Pimpulsion du Vatican. 
et Estimable 4 beaucoup d'6gards, il n'a point 

cette fermeté d' ame, cette Energie qui for- 
ada, Wh cent l'etre qui les possède à rejetter Perreur 
suit sous quelqu'aspect qu'elle se presente, pour 
e em v substituer Ia verits. Zelada tient aux pra- 
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jugés de son état, tient à ses emplois, } 
ceux qu'il convoite. Sans aimer le despo. 


trop 


charg 


tisme, il ne seroit pas fichs d'occuper h souve 
place d'un despote, et voudroit concilier |: WF moins 
pouvoir suprème qu'il ambitionne- avec h visite 
moderation qui fait la base de son caracter:. positi. 
jours 

+ I in Sents 

Le Cardinal Herzan. 5 

| | retour 
REELLEMENT bon, affable et plus sin e me 
cere que la plupart de ses collegues, le car He 
dinal Herzan est un'homme: honnete dans on su 
toute la force du terme. | sur leq 
Egalement incapable de protéger et d Pendar 
nuire, il sert Pempereur avec la plus sem WH SVivie 
puleuse exactitude et ne se permet aucune ¶ingenu. 
interpretation dans les depeches qu'il co e Ka 
munique à la cour de Rome, non plus que meme 
dans les réponses qu'il y fait passer. mefjane 
Herzan n'a point la fierté froide et brus de Vier 
que des allemands. Il n'a point la hauteit Ce 
qui caractérise les ministres de la cour Lr les 
Vienne. Mais sa douceur et son affabiitt lite plu 
vont si loin qu'elles ressemblent à de al. La rais 
fectation. II parle beaucoup, se livre awer Af ume 4 
| trop To 


\ 
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| trop peu de reserve, et s'empresse à sur- 
charger de promesses qu'il ne realise pas 
souvent, les personnes qu'il connoft le 
moins. Lorsque je lui ai rendu ma premiere 
visite, il m'a fait Vhonneur de m'assurer 
positivement que son palais me seroit tou- 
jours ouvert, et cependant m'y étant pré- 
senté à diverses fois, je Wai pu parvenir 4 
etre introduit. Enfin, invite chez lui, jy 
retournai, et Jy rencontrai un original dont 
je me propose de parler. 

Herzan a beaucoup connu Joseph IT, et 
son Successeur Leopold. C'est unique sujet 
zur lequel il ne s'ouvre pas avec facilite. Ce- 
pendant une connoissance plus ample, et 
Suivie de ma part, m'a valu de charmantes 
ingenuités sur Pempereur Joseph, le prince 
de Kaunitz, Leopold alors archiduc, et 
s que meme sur Marie-Thérèse. Si Pon excite sa 

méfiance, il rompt la conversation, et parle 
prus de Vienne, de Rome, ou du tems qu'il fait. 
auteut Ce cardinal qui n'ioflue pas beaucoup 
ur de ur les affaires, 6toit encore frappe d'une nul- 
abili lite plus absolue pendant la vie de Joseph II. 
le Fal. La raison en est simple. Joseph n'étoit pas 
e avec I ume de la cour de Rome, et la multipli- 

trop Tame II. 8 
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| cits des Evenemens qui ont agité Son regns lecto! 
i Fentrainant ailleurs, on ne le craignoit pas. dext6 
{ | C'etoit une tache difficile de le ;representer Temp 
| Sans Pavikr. reine 
" On ne peut refuser à IIerzan une con- femm 
4 noissance exacte des tems, des choses et vant 
des hommes. Il sait très-bien que les preètres voulo 
ne peuvent plus en imposer comme ils Font de I'a 
fait dans les siecles precedens. Il aime le $ 2 fair 
jour de Rome; il sent que pour Vhabiter Ja ci 
avec agrement il faut conserver le titre de que 
protecteur, et se regler sur le thermomttrs $Jasti 
du gouvernement. II agit en cons&quence tres - | 
et Se conduit de maniere à ne deplaire null? de fa 
part. II Sest fait une loi d'exécuter les voir s 
ordres de son souverain sans les provoquer pos 
ni les altérer. La médiocrité de ses revenus sistan 
le force à une -Economie qui n'est pas du logne 
got des romains; mais il a le bon espiit laire 
de ne pas chercher à leur plaire par ce coté. verain 
Un sens droit, une conduite generalement pour 
bonne le mettent fort au- dessus de la foul: I lui 
de ses collegues. ses 20 
Chargé par la cour de Vienne de deter clinati 
miner l'archidue Maximilien a s'engeger troub! 
dans les ordres alin de parvenir à I& des re 
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lectorat de Cologne, il s'en acquitta avec 
dexterire, Ce prince, le dernier des fils de 
rempereur Francois et de Marie - Therese, - 
reine de Hongrie, vonloit absolument une 
femme et un établissement. Sa mere ne pou- 
vant concilier son gotit avec ses interets 
vouloit qu'il satisfit les derniers aux dépens 
de l'autre. Le cardinal sachant à qui il avoit 


| 2 faire, emprunta le langage convenable a 


la circonstance. II representa'a Maximilien 
que s'il refusoit d'entrer dans Petat ecelé - 
sastique it devoit s'attendre A n' tre que 
tres-foiblement apanagé; qu'il seroit forcé 
de faire sa cour A un frere jalonx du pou- 
voir Supreme, et, partant, très- peu dis- 
pose à lui laisser prendre une certaine con- 
sistance politique. Que Velectorat de Co- 
logne, qui lui toit dévolu et dont le titu- 
laire Etoit près de sa fin, l'ctlevoit à la sou- 
veraineté, le rendoit independant et P'egaloit, 
pour le moins, au grand duc de Toscane. 
Il lui insinua meme que, plus libre de 
ses actions, il pourroit satisfaire son in- 
elinztion pour le sexe, sans qu'on osät le 
troubler ou Pimportuner par des plaintes ou 
des rẽprimandes. | 
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Le jeune archiduc frappé de ce raison. 
nement, n'y opposa que de foibles gh. 
jections qui furent ais&ment réfutées par |: 
cardinal. Il r&p&ta son dilemme et insista sur 
FPindependance dont il jouiroit, et sur les 
égards que l'empereur Joseph seroit forces 
d'avoir pour lui, en raison des rapports in. 
times qui lient le chef de PEmpire aux Elec. 
teurs dont la voix est preponderante à k 
diète. Maximilien se rendit, et tout k 
monde fut content. La suite a prouve que 
les conseils du cardinal étoient fondés sur 
Pexperience du passé, et le pressentiment 
de Vavyenir, 


Le Prince Bathiani. 


C'EsrT le nom de Poriginal dont j'ai park 
dans Particle prec&dent. Prince de l'empit 
Fallemagne, si mal- à- propos nomme Eu- 
pire romain, issu d'une des premieres fi. 
milles de Hongrie, il fait consister sa gloite 
dans Panalyse raisonnée du jeu des echecs. 
S'il &toit possible de realiser l'idée du célèbte 
auteur du Spectateur, et d'ouvrir cet homme 
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yivant, on ne trouveroit dans sa tte, ainsi 


que dans son coeur, que les modeles des di- 
yerses pieces de ce jeu depuis le pion jus- 
qu'au roi; il ne voit qu*echecs, n'entend 
qu'échecs, ne parle que d*&checs: c'est la 
premiere idée qui Poccupe à son reveil, et 
la derniere qui Paccompagne jusques et 
pendant son sommeil. Tout ce qui meut 
les autres hommes est nul pour lui. Vat- 
nement me suis- je efforcs de Parracher pour 
un moment à ses combinaisons chéries, sa 
patrie, dont je voulois Fentretenir, lui étoit 
indifftcrente,, Pour toute réponse il sortit de 
sa poche un petit Echiquier d'un travail fin, 
me forca de Pexaminer, et me dit qu'il Pavoit 
fait faire à Londres par le plus habile des 
artistes dont la Grande - Bretagne puisse se 
glorifier. 

Semblable aux anciens preux qui che- 
vauchoient par monts et par vaux pour s'e- 
prouver contre les chevaliers de grand re- 
nom, Pathiani a parcouru l'Europe pour 
se procurer le plaisir supreme de defier 
en champ clos les plus habiles joueurs. 
Yai entendu dire qu'il se proposoit de pas- 
ser en Asie où il existe encore des descen- 
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dans de Palamede, J'ignore &il a effectue ce 
glorieux projet. 

Son voyage de Rome n'avoit que ce mo. 
tif. Aussi pendant trois mois garda-t-il Tig. 
cognito le plus rigoureux. II avoit entendu 
dire qu'il y avoit à Rome des joueurs fameus, 
i vint les défier et sucecomba. II perdit des 
sommes considerables et ne fut pas cortigé. 
Présomptueux a P'excès, joueur mediocre, 
amorce par des gens plus fins que lui, i 
ne discontinua pas de troquer ses ducats 
contre des éloges qu'il savouroit comme Sil 
les etit mérités. 

It dinoit un jour chez son banquier. Un 
abbe qui ne le connoissoit pas $'avisa de 
proposer une partie d'échecs. Le prince 
Paccepta avec grand plaisir. D&ja Pabbe 
avoit gagné cinq parties lorsqu'une faute 
d'inattention le mit en danger de perdre la 
sixieme. II s'écria: Quel got je suis! Pi 
autant presume de mes forces que le prince 
Bathiani. Le banquier qui les regardoit 
jouer étoit sur les Epines. Le prince, sans 
paroĩtre surpris de Papostrophe s'adressa d 

Fabbe: pourquoi dites- vous, monsieur, 
que vous avez autant presume de vos forces 
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que le prince Bathiani? — Parce que j'ai 
beaucoup entendu parler de ce seigneur 
allemand comme d'un assez bon joueur 
dbechecs; mais Fon ajoute que sa presomp= 
tion est si grande qu'il se croit le premier 
homme du monde, tandis que 1a preuve du 
contraire existe A Vienne ol il a perdu ein- 
quante mille cus. — Cela est faux, M. 


rabbe; il Wen a perdu que quarante mille. 


— He bien, il n'est que quarante mille fois 
un sot.“ La partie finit bientor. 
paya et sortit assez brusquement. 


Le prince 
L'abbẽ 


voulut savoir quel étoit cet homme, et fit 


des instances si vives que le banquier se vit 
oblige de lui dire que c*&toit le prince Ba- 
thiani, Cela est impossible! $*6cria ''abbé. 
Enfin à demi convaincu il sortit avec pres- 


tesse et courut sur les traces de la voiture 


qu'il appercurt au loin vers la place d' Espagne. 
Il y arriva, s'informa de la demeure du prince 
Bathiani, Papprit, le vit descendre de car- 
rosse, et se repentit de n'avoir pas tire 
un meilleur parti de l'incognito de ce per- 
sonnage. a 
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— — — le seul 
La Noblesse de Rome. . 
Lt nombre wen est pas considerable, autre! 
Elle n'a aucune communication avec la bout. Porigit 
geoisie. Le motif qui Pen empèche est connu, de la 
A Rome, comme dans la plupart des villes ou me 
de l'Italie, dans VAllemagne, FEspagne et appro 
le Portugal, les mesalliances ne sont pas en me, 
usage, et rien n'engage à franchir la ligne qu'elle 
de demarcation trace par Porgueil. C'est a shu 
une maladie de Pesprit contre laquelle le seul C 
remede est une revolution. Mais il faut pour duelle 
Foperer une volonts que n'a point encore eprou 
manifestée le peuple romain. peu d 
La noblesse est divisée en deux classes; breux 
Ia haute, et Vinferieure que la vanité exces pourq 
sive des grands leur a suggéré de nommet . Etrang 
petite. La barrière qui existe entre les nobles ment 
et les plcbeiens nest pas plus marquee quo Wi coStu 
celle qui separe les grands et les petits $1 but; 
gneurs. II est très- rare que l'on puisse kx est af 
franchir, mèéme avec le secours de richesses L 
immenses; cependant cela arrive quelque WW rang 
fois. La haute classe est celle des princes du tres. 
saint empire romain, et le prince Doria est I bre © 
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je seul qui puisse reellement pretendre à ce 
titre que beaucoup s' arrogent. Ces princes 
font Societe entr'eux, et madmettent aucun 


autre noble, quoiqu'il y ait des familles dont 


Forigine remonte jus qu'aux premiers siècles 
de la rẽpublique romaine. II est plus facile, 
ou moins rare, de voir une famille nouvelle 
approcher des princes et princesses de Ro- 
me, parce que les services pecunizires 
qu'elle peut leur rendre forcent leur orgueil 
} s'humaniser. 

Cette distinction est une des causes aux- 
quelles il faut attribuer l'ennui que l'on 
eprouve dans des assemblées on il y a très- 
peu de femmes. Les cercles les plus nom 
breux n'en offrent que quelques - unes, et c'est 
pourquoi on a grand soin d'y inviter les 
etrangeres. Les hommes vivent plus libre- 
ment entr'eux, parce qu'il suffit de porter le 
costume ecclesiastique pour ètre admis par- 
tout; et qu'à Rome presque tout le monde 
est affublé d'une soutane ou d'un froc. 

Les assemblées de la noblesse du second 
rang offrent le m&me inconvenient. On y voit 
tres. peu de femmes en comparaison du nom- 
dre d'hommes dont elles sont composées; 
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et celles qui sont de rang A y figurer ont g. 
lement soin d'en écarter la bourgeoisie. 

Ce prejuge nuit aux plaisirs. Les trau. 
gers sont à la fois surpris et ennuyés de voit 
trente hommes pour une femme. Des qu'il 
en paroit quelques-unes, elles sont aussi-t& 
environnees d'une foule de prelats qui bour 
donnent autour delles, et les assourdissent 
de leur jargon gauchement galant et sor 
verainement ridicule. $i un cardinal parot 
vouloir s'approcher, les prelats lui 'cEdent 14 
place; et s'ils osent rester, c'est uniquement 
pour applaudir aux absurdités qui chip 
pent à son Eminence et pour les reptter 
à envi. Charmant spectacle! charmante 
conversation! 


” 


Te Cardina! Buoncompagno. 


IL est frère du prince r&gnant de Piotte 
bino, Pune des plus illustres maisons de L'Italie. 


H parle fort bien le francois et un peu Pat 
Sa tète est exaltée et n'enfante qe 
des projets chimeriques. II voudroit que ! 
gouvernement romain se montat sur le ton de 


glois. 
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celui des puissances $Eculieres, II voudroit 
lui creer une marine, un militaire complet, 
the une artillerie et sur-tout des finances. Lors 
vir de mon séjour à Rome, il ennuyoit fréquem- 
ri nent le Saint-pere qui n'a, lui, d"autre projet 
que celui d'enrichir son neveu, projet dans 
lequel il rèussit passablement bien. Cepen- 
dant il a confi6 à ce reveur le ministère des 
Jafaires Etrangeres , mais avec un pouvoir 
tellement restreint qu'il ne lui est pas possible 
d'innover. a 

Le cardinal Buoncompaguo a beaucoup 
d'esprit et de vivacite, II s'exprime avec 
elegance et precision. Il cherche les Etrangers, 
es recoit bien et s'entretient avec eux tant 
quils le veulent. Il aime les femmes, et mème 
avec exces, On le lui auroit pardonné, s'il 
elit eu la meme indulgence pour ses collègues, 
mais né intolerant, il ne pardonne rien aux 
autres quoiqu'il se permette tout. Son Ca» 
ractère est imperieux, vindicatif; et les moy- 
eus qu'il emploie pour se venger ont quel 
quekois tenu de si pres à la calomnie qu'on 
St tents de le croire entiché de ce vice, le 
plus detestable de tous. Sa manie de ne chol- 
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sir pour ses valets que de très- beaux hommes 
Pa fait soupgonner d'un goùt anti- physique. 
Quant a celui que lui inspirent les femmes 
il Pavone. II a eu plusieurs mattresses, et 
2 été très- amoureux de la baronne Cavatt;, 
Pendant Vets de 1786, il se promenoit à pied 
avec elle toutes les nuits, et se rendoit à une 
maison de plaisance qu'il ayoit hors la ville 
pres de la porte Pie. II étoit pour lors 1g 
de cinquante ans, mais d'un temperament 
sain, robuste et vigoureux. La baronne etoit 
jolie, coquette, vaine et ambitieuse. Un bel 
esprit, meEcontent du cardinal, fut informe de 
ces promenades nocturnes. II r&solut de lt 
mystifier. Il loua une voiture, et prec6d6 de 
deux coureurs portant des flambeaux aliumss, 
il se fit conduire sur les traces de ce couple 
galant, et les suivit dans tous les d<tours 
où ils se jettèrent pour Eviter d'ètre connus. 
Cette malice devint le sujet des conversation 
de Rome; on en glosa; mais les deut 
amans n'en continuerent pas moins leuts 
promenades auxquelles le public s' accoutum 
insensiblement. . 
Cette conduite, blamable en ce qu'ele 
blesse les biensEances, n'est tout au plus 
qu'une 
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qu'une nuance à ajouter aux couleurs qui 
| doivent servir au portrait moral de cette 
eminence. Buoncompagno est dur; son ca- 
ractère est: faux; l'oeil en pleurs, il semble 
gemir du mal dont il est Vauteur ignore, 
mais son coeur nage dans la joie; et souvent 
il a peine à cacher le sourire cruel qui vient 
se placer sur ses lèvres. Bologne et Rome 
lui ont tour-à-tour offert des victimes de plus 
d'une espece. Tres-superficiel, il ne peut 
paroitre instruit qu'à ceux qui ne le voient 
qu'en passant. Le cardinal de Bernis le con- 
noit bien, l'estime ce qu'il vaut, et Ya peint 
en ma presence 4 la princesse de Sainte-Croix 
en disant: Le cardinal Buoncompagno est 
un coguin dont les muscles sont de fer. 
La férocité anime ses traits. De tous ceux 
qui Papprochent ses proxénètes sont les 
zeuls qui aient 4 se louer de sa generosite. 
L'economie politique lui est inconnue , et 
lorsque l'on en parle devant lui et que Pon 
marque quelque desir de voir la campagne 
de Rome fertilisée par Vindustrie, il rẽpond 
avec suffisance: ce sol ne produira rien; ca 
ele N elmat ect sauvage. II disoit aussi que le 
pus I Papier- monnoie pouvoit remplacer Vargent 
„une Tome II. T 
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par-tout. Oui, lui repondis-Je, lorsqu'il x 
une hypotheque, lorsque la confiance publi. 


le 


que le soutient: sans cela il n'egalera ja. * 

mais Por et l' argent dont la valeur intrinsè. 1 

que n'a pas besoin de caution.” Dans le de 1: 

meme diner je lui ai entendu dire qu'il ne prou 
peut y avoir de commerce solide dans un at que 

dont le souverain n'est pas négociant lui Un 5 

meme. Cela est faux. Personne n'entendant "=P 

cette matière, on ne rẽpondit point, et Buon- edu 

compagno $'imagina nous avoir convaincus: Pobje 

je gardai le silence, et laissai ce reptile ve- qv'un 
nimeux, -couvert de la pourpre qu'il des{10- recus 

nore, s'applaudir d'un triomphe qu'il ne dut ** 

gu'a mon MEPris. ** 

os e narrat. 

; tison « 

Le Cardinal Acquaviva. peratri 

si Fon 

Lx plus ignorant de tous ceux de son étit plus v 

qui respirent a Rome. M'etant trouve pour pie? | 


mon malheur place -pres de lui, à la table du pendan 
cardinal de Bernis, je me vis force de lier ney, s 
une conversation que j'aurois voulu Eviter, tire fi 
Un Allemand parloit du duc de Courlande, 4 quart 
et citoit quelques-unes des extrayagances qui 


Etat 
zour 
du 
lier 
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nde, 
qui 
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le caractèrisent. Acquaviva me demanda 
dans quel cercle de l'Allemagne étoient situés 
les 6tats de ce prince; je lui rẽpondis qu'ils 
ne faisoient point partie de l'Allemagne, mais 


de la Livonie, annexte à la Pologne. Il me 


prouva, par des raisonnemens dignes de lui, 
que cela ne pouvoit et ne devoit pas etre. 
Un pre6tat italien soutint cette opinion avec 
une chaleur qui fit sourire I Allemand et me 
reduisit au Silence. Voltaire Etant devenu 
Pobjet de la conversation générale, et quel- 
qu'un ayant rappellé les présens qu'il avoit 
recus de l'impératrice de Russie, et les 
lettres qu'elle lui avoit Ecrites en plusieurs 
occasions, Perudit Acquaviva interrompit le 
narrateur pour demander, depuis quand ce 
tion d enfer setoit retirè en Russie; si Vime 
peratrice Payoit recu dans son palais; et enfin 
si Ton pouvoit concevoir Vesperance de ne 
plus voir btentdt Dieu attaque par cet im- 
pie? Je lui r&pondis que Voltaire avoit habits 
pendant plusieurs annees le chateau de Fer- 
ney, situé pres Geneve, mais sur le terri- 
toire frangois ; qu'il avoit vscu tout ce tems 
a quatre cents lieues de la Russie; que ses 
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relations avec Catherine n'avoient été qu's. 
pistolaires; que les présens qu'il en ayoit 
Tecus ne consistoient qu'en fourrures; que 
cet homme, justement cElebre, avoit été un 
parfait déiste et non pas un athée; et je 
Vinformai de sa mort arrivée A Paris, en 
1778. Le cardinal de Bernis qui S&appercut 
que Phumeur me gagnoit, eut Pattention de 
detourner la conversation sur la découverte 
rẽcente d'un buste antique. Je le pra 
serieusement de ne plus m'inviter avec cet 
automate. 

Cependant j'eus encore, avant de pouvoir * 
m'échapper, le désagrément d'un troisieme 
propos de la force des deux autres, quoique 
d'un genre different, Il fut questiom de 1: 
canonisation du bienheureux Labre, et le 
cardinal Acquaviva me reprocha Vindifference 
que je semblois marquer pour un saint de 
mon pays. II ajouta: c'est une gloire qui, 
dans ces tems ol! l'impiété se montre à de&- 
couvert, devroit vous toucher. Nous ue 
pouvons jamais avoir trop M'intercesscuss 


auprès de la Divinite justement ofenste pus 
nos crimes. 
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L' ennui et le dẽgoùt ẽtoĩent à leur comble. 
N m'est resté de ce diner une impression si 
forte que je Wai jamais été invité dans quel- 
que maison de Rome que ce füt, sans re- 
garder en entrant dans le sallon si Acquaviva 
y 6toit, afin de me placer le plus loin possible 
de cette torpille. 


— * — — —— 


Le Cardinal Carrara. 


Cx cardinal jouissoit à Rome de la répu- 
tation d'un homme probe et savant, Quant 
4 sa probité, j'y crois, sans Paffirmer, parce 
que n' ayant point eu de rapports intimes avec 
lui, je ne vais pas au-dela de Popinion pu- 
blique et ne cherche point à la démentir. 
Quant à son savoir, le lecteur en jugera par 
le recit suivant. 

L'ayant rencontré chez Pambassadeur de 
Venise, on parla du cel&bre Saussure, qui a 
fait tant de courses utiles dans les montagnes 
de la Suisse, et qui a eu assez d'intrépidité 
pour gravir le Mont Blanc a plusieurs re- 
prises. Son Eminence dit que c'étoit une 

x 1 3 
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chose fort ordinaire, et que, lui, avoit aussi 
escaladé les Alpes. Je lui observai qu'il y 
a 1800 toises de difféèrence entre la hauteur 
des Alpes et celle des Apennins. Avez- 
vous mesurè cette hauteur, me demanda- 
t- il? — Non; mais de Luc, Saussure et 
plusieurs autres naturalistes Pont fait; et 
leurs résultats varient de très- peu de chose. 
Bon! n'ont-ils pu se tromper? Je voulus 
alors lui expliquer Pusage du barometre 
pour cette approximation. Il haussa les épau- 
les. Lelectricite eut son tour, et Pon parla 
des observations faites par Saussure et 
Trembley lorsqu'ils lancerent leur cerf. vo- 
lant de dessus les montagnes. Ah! dit 
Carrara, Aristote en savoit bien plus que tous 
ces physiciens modernes.“ 

Je le trouvai un jour dans une chapelle 


on: Pon attendoit le pape. On s'entretint du 


roi de Suede et du peu de depense qu'il 
faisoit. Il en fait encore trop, dis- je, pou! 
un souverain qui n'a que 19 à 20 millions de 
revenu. Ses états, dit Carrara, ne sont done 
pas aussi etendus que la Toscane ? — 
Us le sont m&me plus que la France, —» 
Cela est impossible. Un si grand royaume 


ne pe 
somme 
donc 
notre 
clésiat 
claves, 


G 
gure 
tion, 
au ph 
th&olo 
n'a pt 
tiquite 
colleg 
ni igt 
mond 
$ance: 
sembl 
et $0 
magn 
vint 
ment 


gti les cours de Italie. 223 


ne peut rapporter à son possesseur une 
Somme. aussi médiocre.“ En quoi consiste 
donc le savoir du cardinal Carrara? à con- 
notre parfaitement les canons, les rits ec- 


elesiatiques, l'histoire des conciles et des con- 
claves. Ah! ! ! 


Le Cardinal] Busca. 


GRAND, bien fait, possesseur d'une fi- 
gure animee et pleine d' aménité; ni préten- 
tion, ni pédanterie, ni affectation, tel est 
au physique le cardinal Busca. H n'est ni 
théologien, ni casuiste, ni canoniste; il 
n'a pas cette connoissance profonde de Pan» 
tiquits qui rend si fiers quelques-uns de ses 
collegues; il n'est, dans le fait, ni savant 
ni ignorant. II est seulement homme du 
monde, et r6unit à lui seul plus de connois- 
sances usuelles que tous ses collegues en- 
semble. Sa conversation est à la fois enjouce 
et solide. Ses voyages en france, en alle- 
magne, et dans la flandre imperiale od il 
vint en qualité de nonce, Pont singuliere- 
ment forme, Par-tout il s'est fait estimex et 
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aimer. Nomme gouverneur de Rome au re. 
tour de sa nonciature „il tenta d'établir dans 
cette ville, denuée de police, une $urveil. 
lance exacte qui garantit aux habitans la 
süreté de leurs personnes et celle de leurs 
proprictes. Comme l'ordre et la décence y 
sont A» peu - pres inconnus, et que son pre- 
mier soin fut d'en faire revivre les loix; les 
cardinaux, les ministres 6trangers, et le pape 
meme dont les menagemens pour la noblesse 
sont extremes, $cleverent contre lui. Busca, 
force de renoncer au lonable projet de faire 
le bien, ne s'est plus occupé que de ses plai- 
Sirs. Pour le peindre d'un seul trait, il faut 
le representer comme Hercule entre le vice 
et la vertu. Je lui ai oui dire: que Vunique 
obligation que Rome a consenti à lui avoir, 
est Pusage du punch à la glace. Cette bois- 
son est réellement delicieuse. 


— 


' 
| —— 


Le Cardinal Pallotta. 


Cx cardinal est digne de monter un jour 


Sur le trone pontifical. Il connott les hommes 
et les choses; il a les lumières de son siècle. 
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I a un esprit d'ordre et d' analyse, et s'est 
nourri des ouvrages de Locke, de Leibnitz, 
de Wolf, de Mallebranche, de Bomare, de 
Condillac, et de tous les auteurs qui ont pu 
servir à rectifier les idées que lui avoit donné 
son Education premiere, Je n'ai entendu per- 
sonne juger aussi sainement de Pouvrage de 
Lavater sur la physionomie, ni mieux sé pa- 
rer les beautés qui y sont semées d'avec les 
erreurs et les extravagances qui y fourmillent. 

Le eardinal Pallotta aime les sciences, 
les arts, et s'y connoſt, Son esprit d'ordre 
influe sur ses affaires domestiques. Aucune 
maison de Rome n'est mieux réglée que la 
zienne. Aucune woffre plus de goùt dans 
les ameublemens. Ses domestiques toujours 
occupts sont honnètes et modestes. Le dé- 
sintéressement et la probité de ce cardinal 
sont connus; sa bienfaisance Vest aussi. La 
bonté de son caractère ne nuit point à la fer- 
meté qui en fait la base. Sa franchise n'est 
restreinte par aucune consideration. Lors- 
que le pape le consulte et qu'ils sont d'avis 


different, Pallotta appuie le sien sur la rai- 


son, et ne peut ètre persuads ou dissuadé 
que par elle, Il discute avec vivacité, mais 
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sans aigreur. Pallotta a été grand-trésorier, 
et personne n'a rendu un compte plus exact 
des deniers de l' tat; Jen parlerai d'une ma. 
niere plus d#taill&e lorsque je traiterai Var. 
ticle des finances. II auroit voulu faire de 
grandes reformes dans cette partie, mais le 
gaspillage est tellement annexe au systeme 
du gouvernement qu'il s'est vu contraim 
de le souffrir, mais sans y participer. Les 
cardinaux et les prelats revetus de ces grands 
emplois ne les quittent ordinairement que 
lorsqu'ils sont engraissés de la substance du 


peuple. Les sous- ordres en font autant, 


et les plaintes, quelque graves qu'elles soient, 
ne sont jamais écoutées. Elles parviennent 
rarement au pape, parce qu'elles passent 
par la filière de gens intéressés à les étouffet 
ou à les dénaturer. Et lorsqu'elles ont 
franchi toutes les entraves, le pape n'ose 
y faire droit; il craint une tasse de choco- 
lat A la jeswite. 

Malgré tous ces obstacles, le cardin 
Pallotta a rendu de grands services à l'état, 
en mettant en Evidence Pabyme que se creuse 


le gouvernement en laissant croitre les abus 
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de tous genres. Les arts lui doivent aussi 
de la reconnoissance. Depuis une série de 
siecles que Pon fouille constamment dans 
les environs de Rome pour se procurer des 
monumens, des medailles et des monnoies 
antiques, on avoit négligé d'indiquer le lieu, 
la largeur et la profondeur des fouilles. II 
en resultoit que la plupart de celles que l'on 
a faites ont Ete au hasard et n'ont rien pro- 
duit. Pour rendre ces dépenses moins in- 
fructueuses, Pallotta a sollicité une loi qui 
oblige de placer à demeure dans Pendroit 
fouille une pierre contenant Vindication du 
leu, les dimensions de la fouille, Pannee, 
le nom du pontife, et celui du trésorier sous 
administration duquel elle a été faite. D'ail- 
leurs la chambre apostolique fait faire main- 
tenant les excavations à son propre compte, 
et, par ce moyen, peut enrichir ses mus&es 
a peu de frais, et s'indemniser de ses avan- 
ces au moyen de la vente du surplus. La 
vente des matériaux qui ont servi aux cons- 
tructions anciennes forme encore un pro» 
duit. Mais comme cela ne peut avoir lieu 
qu' aux environs de Rome et dans une éten- 
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due de cinq A six milles, ce n'est pa 
sur ce produit que l'on peut affecter dez 
fonds pour des fouilles régulières. 


8 


m= — 


Le Cardinal Orsini. 


La reputation de ce cardinal m'a dont 
envie de le connoitre particulièrement. J 
voulu verifier $'il la meritoit, et Jen ai ett 
convaincu. Instruit , mais aussi réservé que 
prudent, il s'est souvent dispensé de donner 
son opinion sur des affaires litigieuses, [| 
avoit pris pour devise: autres tems, autre 
moeurs, et ne s'en est jamais Ecarts, A cette 
reserve, A cette prudence, il joint un esprit 
fin, délié, souple, insinuant; tel enfin que 
devroit Payoir un pretre ou un courtisn 
dont la fortune seroit encore à faire, Il & 
teste la personne du pape, mais il aime|k 
regime papal, non- seulement par inter 
personnel, mais par amour pour le despo 
tisme sacerdotal. Les siècles où les pontifts 
faisoient trembler les souverains sont We 
neres par lui, et s'il pouvoit croire à gt 
d'or, il le placeroit sous le pontificat © 
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Gregoire VII, son heros.- Alexandre, Ce- 
sar, Marc- Aurele qui s'occupa $i constam- 
ment du bonheur des peuples soumis 4 son 
empire; Frederic, unique 4 qui la Prusse 
doit son illustration; tant d'hommes celebres 
dans divers genres ne sont à ses yeux que 
des ombres passagères, comparees au pon- 
tife Gregoire, Versé dans Phistoire eccle- 
slastique, profond dans la politique de sa 
cour, instruit des ruses et des detours que 
Pinteret du sacerdoce a dans tous les tems 
| employes pour le soutien des usurpations 
. 1 BY quelle a converties en droits, il se fait d'of- | 
zue ce son champion, et, au besoin, combat- 
cet i tra pour sa cause. 

espri Je mis l'espèce de sensibilité d'Orsini à 
in * Fepreuve, et je Pentretins constamment dans 
urin g ridée favorable qu'il avoit congue de moi, 
I een ne lui parlant que des papes qui se sont 
amt | distingués par leur zèle pour Pagrandisse- 
imer ment du Saint- Sigge. Les larmes lui vin- 
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desen tent aux yeux lorsque je nommai Alex- 
pontiſt andre III. Le systeme de la cour de Rome 
ont e est pour lui le chef-d'oeuvre de la raison hu- 
\ Tae maine. Tout ce que les hommes ont invents 
my ou perfectionns de plus utile et de plus in- 
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genieux west rien en comparaison du gol. matic 
-vernement romain. Jai plusieurs fois tents de ty 
de ramener sa mémoire sur les Evenemens ( 
des premiers siècles de l'église, on Vhumi. teme 
lite des pasteurs, leur simplicité, leur pau- beuse 
vreté Evangelique les mettoient rëellement au- fin, 
dessus des hommes ordinaires. Mes efforts lui of 
ont EtE inutiles. II wa voulu se souvenit que le pr 
de ceux qui surent se prevaloir des circons- cette! 
tances pour arracher de Pepin et de Charle. I! pas 
magne des diplomes auxquels ils ont donne $1 Sot 
une extension contraire 4 l'intention de ces neroit 
princes, les seuls à qui il accorde le titre de ensan 
grands hommes. peut: 

Orsini passe pour ètre dévot. II ne lest qu'il! 

pas plus que moi; il est hypocrite, et Pape qu'il le 
parence de la dévotion suffit aux romains, 
I! paroft persuadé que le pape pourroit, et 
se restreignant A la possesion d'une partie de 
I'Italie, former avec les autres souveraits 
qui la composent un pacte federatif, dont t Ir 
resultat seroit une rEpublique infiniment “ theo, 

perieure à celles qui ont existé jusqu'ici, 4 MM maison 
sur - tout a Pempire que Pon s'obstine a no pour; 
mer romain. D'apres ce principe, les sor plackre: 
yergins qui ne reconngissent point la suptèé Kbres. 


ts 
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matie du saint - si6ge sont des usurpateurs, 
de tyrans qu'il faudroit ancantir, 

C'est dans le développement de ce sys- 
teme qu*Orsini deploie son &4loquence ver- 
beuse. Il se perd dans des raisonnemens sans 
tin, et s'appuie d'une foule d'autorités que 
lui offrent la plupart des auteurs italiens que 
le prejuge et le besoin forcent à adopter 
cette opinion, digne des siècles d'ignorance. 
I Ne pour honnete homme; et cependant 
$i $00 pouvoir Egaloit sa volonté, il rame- 
neroit ces tems oh les querelles de religion 
ensanglantoient la terre. Si quelque chose 
peut attènuer ses dsfauts, c'est Fhommage 


qui] rend au mérite, dans * classe 
qu'il le trouve. 


Le Cardinal Borromee. 


IL est fils de la celèbre comtesse Borro- 
meo, issue des Grillo de Genes, dont la 
maison est éteinte. Quelques talens rares 
pour son sexe, et plusieurs imprudences 
placerent cette dame au rang des femmes cé- 
Rbres. Ses correspondances avec plusieurs 
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souverains, mais sur- tout avec les gens de 
lettres, lui ont fait une réputation qu'elle 
a a merits en partie. Le célèbre Valisneri ft 
un voyage a Milan expres pour s'entretenit 
avec elle sur Phistoire naturelle. 

Lorsque Borromee partit de Milan pour 
aller à Vienne en qualité de nonce, sa mere, 
qui le connoissoit bien, lui dit; © pars, 
puisque tu le veux; mais je prevois que tu 
ne te corrigeras jamais, et que par- tout ti 
te conduiras en veritable pretre.“ Il n'a que 
trop justifiè ce mot. Avec beaucoup d'esprit, 
des connoissances, des richesses, il n'a pu 
gattirer Pestime des honnetes gens. Retenu 
par son avarice, il n'a pas voulu voir que, 
dans une cour vénale, il faut semer si Ton 
veut recueillir. Ce fut lui qui, lorsque Matie- 
Therese voulut abolir les franchises que |: 
clergs de cette ville avoit arrachées à ses 
predecesseurs, $*leva contre ce projet. || 
n'eut pas le bon esprit de sentir que ces con. 
cessions Etoient injustes, rejettoient le {at 
deau des impositions sur le peuple seul, e 
que la souveraine ne pouvoit faire un plus 
bel usage de son autorits que de les ancan- 


tir. Matie-Therdse offroit des indemnités W 
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clergé; Borromée refusa, et perdit tout. 
e L'impot fut assis malgre lui, malgré Rome; 
mais les peuples n'en profitèrent point, parce 
que le prelat qui auroit du etre leur interces= 
Seur pres du trone, ne Songea qu'à opposer 
une résistance qui devient ridicule quand 
elle est inutile, et tres- Souvent nuisible. 

L'affaire des asyles ne lui reussit pas 
mieux. La piété sincère et aveugle des sou- 
yerains et des peuples avoit ouvert aux plus 
grands criminels les moyens de se soustraire 
aux chkimens di\s à leurs forfaits. Les égli- 
ses, les convens devenoient une retraite as- 
Surce pour eux; des qu'ils en avoient tous 
ch6 le seuil, ils Etoient hors d'atteinte. 
L'imperarrice - reine, malgré sa devotion, 
voulut SErieusement rEformer cet abus. Bor- 
rome cria et ne fut point Ecourts, Il deplaut 
aux ministres qui avoient conseillé cette re- 
forme; il s'en appercut, et se vengea làche- 
ment en les rendant suspects à Fimperatrice , 
tres-sevère sur tout ce qui avoit rapport aux 
moeurs. Quelques disgraces furent la suite 
de ce procede, indigne d'un ministre des au- 
tels. Ce fut une réjouissance générale lors- 
qual retourna à Rome. De nouveaux bro» 
V4 
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cards 'y attendoient. Ses gotits anti- phy. 
Siques étoient connus; mais on ignoroit 
qu'ils fussent assez violens pour Pemporter 
sur Payarice, Cependant la passion qui! 
concut pour Pun de ses domestiques, (ils 
d'un charpentier, le porta 2 prendre soin de 
ce moderne Antinois; il le fit élever à ses 
frais, et le porta jusqu'aux honneurs de h 
prelature. Rome entiere en causa, et Fon 
célébra le triomphe que la luxure venoit de 
remporter sur l'avarice d'une maniere digne 
du coryphee.. 

Petri de préjugés dont l'effet auroit dd 
le garantir des exces auxquels it se laisse 
emporter, il ne s'en livre pas moins à ce que 
lui inspirent ses passions, sans re fléchir sur 
les cons6quences qui peuvent en resulter, 
Irascible, il ne connoſt point de frein lors 
qu'on le contrarie: vindicatif, il n'est point 
de moy-ns qu'il n'emploie pour assurer 8 
vengeance. Il n'a jamais pardonne à Viscont 
de VPavoir remplacé dans la nonciature de 
Vienne; et moins encore de s'y tre falt 
imer. C'est lui qui, au moyen de ses in 


trigues, l'a fait exclure lors du dernier col 
clave. | wo" 
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Le Cardinal Archinto. 


ARCHINTO est aussi né a Milan. Aussi 
ware, aussi tenace que son compatriote 


Borromée, il n'a ni son esprit ni ses talens. 


Son ignorance est Egale A son orgueil, et 
celui- ei surpasse tout ce qu'on peut ima- 
giner. Portant la devotion A l'excès, il se 
scandalise si aisément qu'il est impossible 
de continuer devant lui aucune conversa- 
tion. Les expressions les plus simples offen- 


sem ses oreilles, parce qu' ayant l'esprit de re- 
bours il ne manque jamais de les interpré- 
ter en mal. Sa prononciation est vicieuse, 


zes discours communs, et ses gestes ridicu- 


les. Une femme d'esprit a dit que l'on meurt 
de betise; je ne sais si cela est bien juste; 
mais à coup sùr Archinto en vit, la respire 


et Pexhale perpẽtuellement. Nul, 4 ce que 


Von pretend, au physique comme au moral, 

je n'aĩ parlé de lui que comme on cite un 
animal rare pour sa difformits.” Je serois 
tents de le citer comme un moddle des écarts 


de la nature: et Pon appelle cette masse in- 


forme KuxE NE! wy 34 
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— — 


| 5 eardin 

Joseph Pamphile Doria. des de 

sir int 

LA nonciature de France accordée 4 son orecis 
putine avoit jettè de la defaveur sur lui dans je me 
Popinion publique. On ne s'est point intorné Je ne 
des motifs de cette preference, et Pon a jagt 66 

| Pampbhile aussi legerement qu'injustement, zu cat 
Tel est Fesprit public à Rome: celui qui u <1. 
que des vertus, des talens et des connci-- stupid 
Sances, ne peut l'emporter sur P'esprit din. Ane 
trigue qui est l'ame du gouvernement. On wx R 
n'a pas meme su gre 4 Pamphile d'avoir hate . 
tement reconnu la superiorité de son frere, zincere 
Mais ce cardinal, qui n'est point rourments I ks lett 


par l'ambition, qui ne connoit la vaniteé et hos 2: 
les pretentions que par les sottises qu'elles 
font faire à ses collegues, se met peu en 
peine de ce qu'on pense sur son compte. 
Tranquille dans son palais, il jouit à sa m- 
niere. Sa galerie, sa bibliotheque, voila son 
univers; et les momens qu'il y passe ne 
sont pas perdus. La peinture a son premier 
hommage. L'ayant un jour rencontré chez * 
le chevaller Azara, nous examinämes el 
semble les tableaux de ce Ministre; et k 


faire 
rente 
qu'il d 


unis e 
rem. 
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ezrdinal Pamphile entra a cette occasion dans 
des details si intèressans, que j'eus un plai- 
sir infini à Pentendre parler. La clarté, la 
precision de ses TEponses aux questions que 
je me permis de lui faire, m'étonnèrent. 
ſe ne pus nren taire. 

„Comment, dis- je quelques jours apres. 
au cardinal de Bernis, comment est-il pos- 
sible que le cardinal Doria passe pour un ètre 
stupide?“ „C'est, me repondit-11,. que cette 
eminence n'a aucun des vices qui plaisent 
aux Romains, et que ses vertus leur déplai- 
sent. Pamphile est bon, doux, gens reux, 
Sincere; n'a de goùt que pour la peinture et 
les lettres: quel cas des intrigans, des joueurs, 
des ambitieux et des frippons peuvent- ils 
faire d'un pareil homme ? Sa nullité appa- 
rente le sauve de leur haine, et c'est tout ce 
quil demande. Bets! 215 


L Entreyue;.- 


Les souverains du Nord qui ne sont pas 
unis de culte avec la cour de Rome, vont 
Krement visiter le Capitole. Lorsque Gus- 
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tave III se fut determine à venir à Rome pour 
y admirer les monumens et les raretès qu'ele 
renferme, il se promit bien de n'en laisser 
6chapper aucune. Un pape est un ètre unique 
dans ce qu'on est convenu d'appeller |: 


un ga 
ayant 
substa. 


monde chretien. Gustave voulut voir Pie VI; M 
et Pie VI, flatté, ainsi que ses devanciers, br so 
de Phommage volontaire qu'un roi heretique I Ptotég 
rendoit 4 la capitale de ses états, desiroit Vence 
aussi recevoir sa visite. Mais comme la diffe- 

rence des cultes n'admet aucune relation di. 

recte entre le chef visible de P'église cathol- Le 
que, et un monarque lutherien, il fallut pour WI dignes 
sauver les apparences prendre des arrange» entrés 
mens, et leur ménager à tous deux une ren NVoyag. 
contre qui excliit le ceremonial. Apres bien Mete « 
des pourparlers secrets, le mez29 termine fu ute qi 
trouve. On fixa le jour et Vheure on les deur 

potentats se rencontreroient au mus Cit 

mentin. Gustave $'y rendit le premier; et l Li 


pape, apres lui avoir laisse quelques momens Inte: 

pour revenir de la surprise ordinaire aux ton. 

personnes qui entrent pour la premiere fois {Wvotte 
dans ce lieu, y parut, suivi d'autant de car Nee qui 
dinaux que le roi avoit d'accompagnateurs. vous 
Tous deux se saluèrent et s'abordèrent avec 
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Our 
elle 
set 
que 
le 
VI; 


un egal empressement. Ce premier entretien 
want été public, je vais en insérer ici la 
substance. 


pIE VI. 


M. le comte de Haga, attiré dans VItalie 
par son got pour les arts qu'il a toujours 


1ers, 

g protégés dans ses Etats ,' a voulu par sa pré- 
sro sence honorer la ville qui fut leur berceau. 
ci GUSTAVE, 

n di- 1 

tholk Les chef d'oeuvres qu'elle renſerme sont 


pour Wh dignes d'ètre admires, Mais quoiqu'ils soient 
range - entres pour beaucoup dans mon projet de 
e rene voyage, mon objet principal, en venant ici, 
s bien I ete d'y connoitre personnellement un pon- 
ine fu fe qui honore la tiare par ses vertus. 

$ deur 
e Che 
; et le 
z0mens 
re aul 
re fois 
de Cate 
ateuts. 
t Wee 


PIE VI. 


La politesse est ins&parable du vrai me- 
fte: le mien ne consiste que dans Pinten- 
ton. C'est vous, M. le comte, qui, des 
votte jeunesse, avez donné des preuves de 
ce que vous deviendriez un jour. Cet espoir, 
vous l'avez parfaitement rempli. : 


3 . 
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Gus rAvx. 
| \ Les:circonstances m'ont aide, Je nai fr entr. 
# que les saisir. duis 
x PIE VI. pliq 
4 roit 
1 On m'a plusieurs fois assure qu'au miles * 
3 de tant de soins importans, vous mut remp 
41 .cess6 de jetter un coup d'ocil protecteur gu [ 
is” les arts. Apres avoir regenere votre royaum Wi entre 
4 | yous voulez encore Vembellir, "00 
L iq G USTAVE. qui le 
1 | Jen n'ai pu faire ce que jaurois deckt of - 
Wi cet objet. Il faut du tems pour nature * 
A | les arts dans un sol dont on pourroit dire; * 
_ La nature maritre en ces äpres climats, 

4 Ne produit au lieu d'or que du fer, des soldat 224 
Y Apres avoir jetts autour de lui un eon choj 
is Foeil rapide, Gustave ajouta: je reconnoliſ * *PP* 
1. Leur s 
„ ici des morceaux precicux dont Jai vu li 

| estampes. 
Nuit PC 
PIE VI. On 


pPuisque M. le comte trouve ee muste ment! 
son godt, il me permettra de Paccompagnt Gustav 
par- tout; je remplirai pres de lui la ſonciu den du 
d'un Cicerone, peller 1 
Tom 


1 
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Les deux souverains continuèrent leur 
entretien, mais à voix basse. Le pape con- 
duisit le roi dans toutes les salles, et lui ex- 
pliqua ce qui meritoit de l'ètre, comme Pau- 
roit fait un antiquaire. Les seigneurs de la 
Suite de Gustave avoient aussi des prelats qui 
remplissoient pres d'eux la meme fonction. 
Lg roi de Suede fut si content de cette 
entrevue, qu'il chargea un peintre frangois 
de composer un tableau sur ce sujet. Le pape 
qui le sut en demanda une copie, et chacun 
de ces souverains envoya cent cinquante 
louis 4 Partiste. Ce tableau d'environ huit 
\ neuf pies de largeur sur six de hauteur 
represente le grand sallon du musée et Pap= 
percu des figures qui le décorent. L'artiste 
a choisi le moment où les deux souv:rains 
Pappercoivent et s'empressent de s'aborder. 


re Ut 
Iralise 
ire; 


zoldats. 
n cope 
cond 


vu g eee, 
* en est si sage que la foule des accessoires ne 


nuit point a effet principal. 


11560 4 
mpaglel 
once 


ment Pattention du lecteur sur Partiste A qui 

Gustave a confis dans Rome m&me bexécu- 

on du morceau qui devoit servir 4 lui rap- 

peller un moment agreable, Il est frang is et 
Tome I. X 


Le 


Leur suite y paroft aussi; et Pordonnance 


On ne sera pas surpris que je fixe un mo- 
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se nomme Gagneraux, Ne en Bourgogne, 


dans la ville de Dijon, les Etats: de cette ci. 


devant province ayant reconnu en lui le germe 
des -talens., Penyoyerent étudier à Rome, 
et by soutinrent pendant plusieurs annees, 
Gagneroux choisit l'histoire, et s'est fait en 
ce genre une reputation à laquelle son dernier 
ouvrage mettra le sceau. C'est la représen. 
tation de la bataille de Senef dans le moment 
où le grand Condé, pres:de tomber au pou- 
voir des-Espagnols, est delivre par son fily 
qui lui présente un cheval. Ce morceau qu 
Jai vu a fait le plus grand plaisir aux con- 
noisseurs. Les figures sont -bien-dessinges, 
les proportions en sont exactes; mais le co- 
loris en est un peu vif: c'est ce que les Ita. 
liens nomment manière frangoise. Gagnerout 
a fait trois autres tableaux pour le roi de 
Suede. Le sujet du dernier est un Gdipe 
mourant qui recom mande aux Dieux ses enfan, 


Le Prince et la Princesse Rezzonico. 


Cx prince est neveu de Clement XII. 
II est pouryu de la charge de senateur, © 


Sur les cours de Pltalie, 243 


en cette qualité, loge an Capitole. Plusieurs 
personnes ont para surprises de voir que les 
pretres aient osé restreindre le senat à un seul 
individu sans autorité. Moi, si quelque chose 
peut me surprendre, c'est qu'ils n'aient pas 
aboli jusqu'au nom de sénateur, afin de ne 
point réveiller dans Pidee des peuples la 
puissance des pères conscripts sous la magis- Ef 
tature de-qui-les Romains avoient conquis 0 


2 
_ — 4. 


passe ordinairement au neveu du pape regnant 
qui, en cette qualité, en a Vexpectative. 5 
Le prince Rezzonico qui Foccupe main- 1 


LEES 
* 
A. . 


9+ > e 
— 
$a . 


tant de nations; affoibli; fait disparoſtre de 9 f 
la surface du globe tant de rois; et ce qui N 
est encore plus, en avoient avili le nom jus- Wal | 
qu'au point de le rendre- un objet de-mepris ; 1 l; 
et d Horreur. Paurai dans la suite occasion | : of 
dexaminer quelles sont les fonctions de cette 1 
charge devenue unique, et les prerogatives 1 
qu'elle donne au titulaire. Lorsqu'elle de- 1 
vient vacante par la mort du possesseur, elle i 

1 


tenant est un seigneur fort aimable, d'un | ; i 
Cractere doux, honnète, et qui reunit les Bil 
quits les plus accomplies. Sa conversation : { 
est aussi agreable quiinstructive. Son palais = 


et ouvert aux étrangers qui y sont reęus #þ i 
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avec des égards flatteurs. On ne remarque 
point en lui de trace de cet orgueil et de cette 
morgue que l'on reproche si justement aur 
principaux seigneurs romains. 

Mais tout cela est compense par le care. 
tore de la princesse son épouse. Elle est de 
la maison Buoncompagno, soeur du cardini 
de ce nom. Sa taille est presque gigantesque; 
ses traits, le son de sa voix, ses gestes, 
tout en elle annonce une erreur de la nature. 
Mais ses incons<quences surpassent tout ce 
que l'on peut imaginer. Elle parle beaucoup, 
ne choisit point ses expressions, et semble 
ne pas connoitre les biensẽances, ou affecter 
de les me&priser. Apres avoir beaucoup te. 
gard6 le cardinal Quarantini, elle lui adress 
un jour ce doux propos: Monsieur le ca- 
dinal, tout le monde dit que vous &tes un 
grand... Effectivement, apres vous avoit 
bien examine, je trouve que votre air ne 
de ment pas votre reputation.” qe ne vous 
vois jamais avec plaisir, dit - elle au prelat 
Branciforte, parce que votre air annonce 
un homme faux. C' toit 14 une grande v0 
rité, mais qui ne devoit pas Ctre dite mate 


Tiellement. 
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( 
des p 
aucui 
leur 1 
de m. 
E 
nomb 
elle e 
prelat 
qu'au 
avec. 
ment, 
indec 
th 
cesse 
tents 
teries, 
tience 
il fall 
Je n'a 
autrui 
de de; 
II 
quis, 


Ik prix 


La Pr! 


ut 
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Cette princesse qui passe sa vie au milieu 


des prelats les deteste cordialement, ne perd 
aucune occasion de les en convaincre, et de 
leur temoigner par des comparaisons Vespece 
de mepris qu'elle leur 2 vous. 


Elle donnoir à diner 4 seize prelats, du 


nombre desquels etoit Borgia. Ah! lui dit- 


elle en le voyant emrer, je vols toujours le 
prelat Borgia avec un plaisir nouveau, parce 


qu'au milieu de ses confreres, it est le seul 


avec qui on puisse s'entretenir raisonnable- 
ment.“ Cela toit exactemem vrai, mais tres=- 


indecent pour le moment; 


Tavoue que la reputation de cette prin-- 
cesse m*eloignoit de chez elle. Jetois peu 
tents d'avoir ma part de ses grosses plaisans- 


teries, et je craignois qu'elle ne mit ma pa- 
tience a de trop fortes Epfeuves. Cependant, 
il fallut c6der à Pusage et me faire présenter. 
Je n'ai souffert de cette complaisance qu'en 
zutrui; ma bonne fortune ayant voulu que je 
ne devinsse point le but de ses épigrammes. 

Il wen fut pas de meme d'un certain mar- 


quis, de nation lombarde, ttès. favorisé par 
In princesse  Borghs-e', et homme d'esprit. 


La prineesse > qui l'avoit pris en aversion, 
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appr: 
des choses desagreables, piquantes et mal. 4 
honnetes, „Vous ne me plaisez point, lui soien 
dit- elle un jour qu'elle dinoit chez son frre Jorsq 
le cardinal; le goùt que vous avez inspire etran 
4 1a princesse Borghese vous a persuadé oue rense 
vous aviez du mérite: vons auriez cepen. tenue 
dant dQ savoir que cette femme ng peut faire sert! 
exemple, et que son choix n'a jamais «6 comr 
justiſiè par Pobjet, ” gross 
Lorsque quelqu'un deraisonne, la prin- faire 
cesse Rezzonico ne manque pas d'élever $a de c 
voix de stentor et de dire: ce propos en Wega 
digne un prelat romain. La plus legen 
mal- adresse est censurée de la meme maniere, 
Après avoir exhals sa colere en injures 
assez grossières, elle termine par comparet 
la personne qui Va ainsi Emue aux prdlats R 
romains. depen 
Quoique les ecclésiastiques les plus ci des le 
en dignités ne soient pas les plus savaus, et s' emp 
que parmi eux il s'en trouve qui réunissent ou le. 
J'ignorance A la bètise, et qui pis est à Por Wi condy 
gueil, il n'est pas vrai qu'on doive les ranget sonne 
tous dans cette classe. Je dirai plus, i! en Sans 


est peu à qui Pusage du grand monde n at 
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appris à garder le silence lorsque la conver- 


als sation passe leur portée. Le seul cas ow ils 

lui soient véritablement insupportables , c'est 

dre jorsqu'ils se permettent de parler des nations 

irs &trangeres sur lesquelles ils n'ont d'autres 

aue renseignemens qu'une tradition erronnse sou- 

en tenue du bandeau du prcjuge. Mais 4 quoi 

aire sert l'instruetion lorsqu'elle est accompoenee 

ei comme chez la princesse Rezzonico d'un ton 
grossier, tranchant et meme indecent? A se 

rin. faire detester, Pie VI, celebre par des acces 

7 $a de colere qui vont jusqu'a la d&mence, 

eit wegale pas la niece de Clément XIII. 

gere 

ere, 2 8 | 2 

wi Le precomptueux dupt. 

barer 

cht Rowe est remplie de gens qui vivent aux 


depens des Etrangers, Ils sont à Patt, et 
Eve des leur arrivee les abordent avec politesse, 
"Wy. s'empressent à les guider, les accompagnent 
Sent ou les suivent par- tout ou la curiosite les 
| Por» conduit, et finissent par les duper. Les per- 
sonnes qui vont à Rome n'en sortent jamais 
sans avoir fait des acquisitious qui attestent 
leur godt pour les arts. C'est sur la manière 
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de faire ces acquisitions qu'il importe de 
prevenir les voyageurs, afin de les garanti 
des piéges qui leur sont adroite ment tendus. 

Tour étranger doit se persuader que l 
théorie des arts n'en donne pas une connoige 
sance approfondie. Il est très-difficile à deg 
yeux inexerces de distinguer les copies des 
originaux, les antiquités r6elles d'avee leurs 
simulacres. C'est une erreur de croire que 
des lectures classiques, faites avant le voyage 
d' Italie, suſſisent pour se presenter seul chez 
les marchands: ceux qui le croient sont pu- 
nis par le fait. It faut, pour ne pas etre dupe, 
avoir beaucoup vu, beaucoup compare sous 
la direction de personnes instruites, et qui 
n'aient aucun -interet dans la vente des objets 
que l'on veut se procurer. 

Lorsque l'on est d6cide à monter soit un 
cabinet d'antiquités, soit à se procurer une 
collection de tableaux, il est important de 
former les liaisons- avec les meiilèurs artistes 
et les plus savans antiquaires. Si Yon est fe- 
commande, la chose est facile. L'entrée des 
cabinets, des mustes, des galeries, des pi 
lais est accordee 5- Pon entend parler, Fol 
ecoute et le jugement se forme, On it, 
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le ans meme le demander, quels sont les mar- 
chands les mieux assortis, et ceux qui met- 
tent le plus de bonne foi dans ce commerce. 


Fl On trouve mème des connoisseurs éclairés 
is qui se font un point d'honneur de guider les 
les WH 6trangers dans les achats qu'ils se proposent 
dez de faire, pourvu qu'ils aient le bon esprit 
urs de ne pas pretendre en savoir plus qu'eux: 
que La presomption est un ecueil contre lequel 
age kchouent les demi - connoisseurs 3 et c'est 
bez alors un plaisir pour les Romains de leur voir 
pu- remporter des -crofites au lieu des chef. 
Ape, Wi d'oeuvres qu'ils avoient cru acheter. Passons 
000 du precepte 4 Pexemple. 
Gul Le comte Fries *), fils ain d'un riche 
zes Wi benquier de Vienne qui n'avoit rien &pargns 
pour son Education, devenu par la mort de 
it un I son pere heritier de plusieurs millions de 
une i florins, vint en Italie avec le double projet 
t de d'y admirer les chef. d'oeuvres qui la deco- 
sies rent et de s'y faire admirer, Dous d'une figure 
tte: interessante, de toutes les graces que donne 
e des n nature et que Peducation développe, il 
s pe. eomptoit sur des suceès brillans. Fier des 
* dem! connoissances qu'il avoit acquises, il 
Sait, WW — 8 - — 
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auroit rougi de prendre des guides, et zor 
premier soin en arrivant à Rome fut de gan. 
noncer comme un connoisseur profond. On 
Pessaya : peu d'heures suffirent pour donner 
ha mesure de ses connoissances; dès- lors lg 
piége fut tendu, et le présomptueux jeune 
homme y donna tete baissée. 

Plusieurs aigrefins se glissèrent dans les 
lieux qu'il visntoie et jusques dans les ma. 
sons dont ses recommandations lui avoient 
donne l'entrée. On le faisoit parler, on l'. 


coutoit, et Pon/jouoit l' ad miration. Quel pto· 


dige d' entendre ce jeune seigneur! de le voir 
sur passer en connoissances les personnes 
qui s'étoient le plus appliqutes à ce gente 
d' ẽtude! L' amour - propre est commun a tous 
les ages; il agit sur tous les hommes. 8. 
magie influa si promptement sur Fries qu'il 
crut de bonne foi wmëriter les éloges qu on 
lui prodiguoit. II commenca 4 8e consid& 


rer comme un @tre privil&gis par la nature, 
et pensa que Pallemagne se glorifieroit de 
pouvoir le compter au nombre des grands 


hommes qu'elle avoit praduits. - 


Lorsque le comte de Fries eftt été amen 
au point où le desiroient ses bons amis, Us 
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Ni mi de&xignerenc de superbes tableaux, des 
Ne camées, des bustes, des medailles d'unt ra- 
yail fini, d'un precieux comme i! y en $voit 
peu; mais il Etoit diſſicile de les voir, et 
bien plus difficile encore de se les procurer. 
Le propriétaire, homme ricke on singulier, 
jusqu'alors n'avoit pu se decider à se dé faire 
de ces objets, quelque prix que Pon en eũt 
offert. Cependant on essaieroit et en atten- 
dant que l'on pur ménager cette grande af- 
faire, on ze flattoit de parvenir à les faire 
voir a M. le comte, M. le comte acceptoit 
avec reconnoissance, on Vintroduisoit mys- 
ones Wi terieusement dans le cabinet, il admiroit, 
gente Wl vouloit acheter tout; et-regardoit ..comme 
1 tous Wh une faveur le soin que Pon prengit de lui 
. faire payer fort cher des copies, rebuts des 
s qui Wveritables connoisseurs. 

Ce mandge, suivi de plusieurs autres, 
musoit toute la ville de Rome, qui se ré- 
jouissoĩit aux dépens du jeune allemand avec 
t'autant moins de scrupule, que la pre» 
somption n'étoit pas son seul défaut. De- 
venn comte du Saint-Empire par un diplome 
qui s' aecorde très - aisement, Fries avoit 
ublis que son pere étoit banquier et n'ayoit 
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jamais été que cela. Les romains le $ayoient, 
et sur ces sortes d' objets leur mEmoire est 
excellente. Toutes les fois que Fries parloit 
de la noblesse de sa famille, de ses ayeux, 
on sourioit; et le lendemain, ce noble de 
fraiche date, trouvoit loccasion de placer } 
fonds perdu quelques milliers de florins. Ces 
deux foibles ont si bien fait le sujet des conver- 
sations de Rome, que, pour GESIgner un 
homme presomptuevx et fat, ils disent cat 
un second comte de Fries. 

Pickler, celèbre artiste, ne se fit aucun 
gcrupule de profiter de la présomption de 
Fries. II lui vendit soixante-quartorze louis 
un camée representant le dieu Luna, Cet 


. ouvrage, parfaitement imité de Pantique, 
_ valoit environ le tiers de la somme. Fries, 


qui n*6toit pas pour lors accompagne de 8 
bons amis, exigea de Partiste un certificat 
qui lui fut donnè en ces termes: 

& Te soussigné, atteste avoir vendu à M. 
le comte de Fries un camee représentant 
Tancien Dieu Egyptien Luna. Cet ouvrif 
est graeco- latind. Signs ProxlER.“ 
Fries ne s'appercut point de Virrsgularit 
du certificat. U. le montroit par- tout, le 
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m, soit, en répétoit les termes, et se croyoit 


possesseur d'un objet unique. 

Après un court séjour dans la ville des 
sept collines, mais cependant assez long 
pour y avoir dépensé des sommes immenses, 
le comte du Saint - Empire retourna dans sa 
patrie, aussi glorieux que Pane chargé de 
reliques. Sa mort, qui arriva peu de tems 
apres, ne lui laissa pas le tems de recon- 
noitre combien sa présomption lui avoit été 
fatale. | 

L'exemple de ce jeune homme a dQ &re 
presents aux voyageurs, afin de les premunir 
contre le danger de se livrer à des incounus : 
et celui Pun homme tel que Pickler qui pro- 
fite de la sottise d'un Etranger pour lui ven- 
dre soixante - quatorze louis un objet qui 
wen vaut que vingt-cinq, a dd nEcessaire- 
ment trouver place dans un ouvrage destiné 
a faire connottre les moeurs et les coutumes 
Les divers états de Italie. 
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Le Ministre de Toscane. 


L£ovpoLD, étant grand- duc de Toscane, 
avoit coutume de se servir des ambassadens 
de Pempereur dans les cours étrangères pour 
traiter le peu d' affaires qu'il y avoit. Les 
cours de Rome et de Naples &toient les seules 
où 1] consentit d'en envoyer. 

L'abbẽ Gianni exercoit a Rome la fonction 
de resident, II Etoit frere d'un homme en 
faveur dont j'aurai occasion de parler lors- 
que je serai parvenu à Particle de la Toscane, 

La physionomie de Gianni, ses vetemens, 
zes meubles, son Equipage, ses Manieres, 
tout sur lui, en lui et chez lui portoit lem. 
preinte du souverain auquel il appartenoit. 

On sait que Léopold étoit juste, et que 
sous son gouvernement les Toscans ne pole 
voient se dire malheureux. Mais on ignore 
peut etre que tout en s'occupant de la prosp6 
rité des campagnes, ce prince exergoit la pt 
tience des habitans des villes. Ses winistres, 


les magistrats Etoient surchargés de travail, et 


leur salaire ẽtoit des plus médiocres. II faut 
avouer que ce prince n'exigeoit d'autrui que 
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255 
ce qu'il pratiquoit lui- mè me. Il donnoit Pexem« 
ple de la simplicité et de la frugalite, La dé- 
pense de sa maison Etoit tellement réglée que 
d'une année à l'autre il n'y avoit pas une dif- 
ference de six mille livres. Il regna moins en 
Souverain qu'en Superieur d'ordre monasti- 
que. Ses loix somptuaires $'Etendirent sur 
toutes les classes de ses sujets; et sa manière 
de veiller a leur bonheur leur devint ineom- 
mode par la gene perpetuelle ow ils étoient 
tenus. Pour Etre informs de ce qui se pas- 
soit dans l'intérieur des maisons, il entrete- 
noit des espions qui le servoient fidèlement 
quoique leur salaire füt mince, Averti par 


Sur les cours de Pltalie. 


| eux des moindres choses, il en faisoit son 
zmusement dans ses heures de loisir, et le 


soir rEpetoit à son Epouse,, femme, mere et 
souveraine estimable, tout ce qui s'étoit 
passé pendant la journée. 

Les Toscans n'ignorvient pas les moyens 
qu'employoit leur souverain pour scruter 
leurs actions, et presque leurs pens6es z aussi, 
semblables a Mallebranche qui voyoit Dieu 
par-tout , ils voyoient Leopold, ou du moins 
pensoient A lui jusques dans les bras de leurs 
maltresses. 
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dans une consternation perpètuelle. Les dis 
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Gianni, nourri dans ces maximes, ley 
Suivoit avec une regularité qui le distinguoit 
de tous les autres diplomates. II ne se bor. 
noit pas à l'inspection exacte de sa maison. 
Par - tout il exerceoit les deux sens les plus 
chers à Thomme; la vue et l'ouie. On le 
voyoit porter ca et là des regards curieux, 
Ecouter attentivement ce qui se disoit dans 
un cercle; et Pon Etoit sùr que tout seroit 
relate dans la premiere depteche. 

Quoique ses fonctions lui rapportassent 
peu, il craignoit de perdre sa place; et pour 
Eviter ce qu'il regardoit comme un malheur, 
it s'empressoit d'alimenter Vinsatiable curio- 
Site de son maſtre par tous les moyens qui 
etoient en son pouvoir. On m'a dit que per- 
dant les années 1786 et 1787 il avoit été 


senslons qui eurent lieu entre la cour de 
Rome et celle de Florence au sujet des let. 
tres pastorales de PeEveque de Pistoie, lu 
Faisoient craindre une rupture, et, par suite, 
son rappel. 

It n'y avoit point a Rome d'ambassadeur 
aussi occupe que Gianni, quoiqu'il nent 1 
Jeres à ordonner, ni repas d'etiquette, Al 
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meme d'assemblées. II est vrai que Wayant 
pas le moyen de payer un Secretaire , il fai- 
soit lui-mème ses dépèches; et que n'osaut 
se her à Sa mémoire, il annotok sans cesse 
les objets qu'il vouloit y ingerer. Pour qu'el- 
les fussent lues avec plaisir, il falloit qu'el- 
les continssent des particularites neuves; que 
les détails fussent amples, les faits bien cir- 
conStancies» Pour parvenir à remplir toutes 
ces conditions, il étoit néeessaire que le 
pauvre ambassadeur se transportadt continuel- 
lement d'un lieu dans un autre, jusqu'à 
Reine möisson. Quel métier! 

Gianni, très- affecté dans ses manieres g 
es- compasss dans ses discours, offre en 
tout P'image de la contrainte. Il parle bien 
sa langue, entend le frangois, et s'est fait 
une habitude du mystere qui le rend insup- 
portable en société. Si on lui demande des 
renseignemens sur la Toscane, il ne rẽpond 


pas. Si on lui parle de Pagriculture, du 


climat, de la nature des pierres ou des ter- 
tes, enſin de tout ce que produit son pays, 
il hesite ; et ces mots je ne sais pas paroise 
sent sortir a Tegret de ses levres 4 peine en- 
Vouvertes, Les choses les plus indifterentes. 
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deviennent pour lui des affaires majeures. In. 
capable de confiance, il cherche à capter 
celle d' autrui. II a Yheureuse habitude de 
parler à Foreille, et c'est pour souhaiter le 


bonſour, la bonne nuit, ou parler du tems 


qu'il fait. Il semble toujours craindre &'tre 
entendu ou devine. Enfin, on ne peut jamais 
rien tirer de cet homme que Fon rencon. 
tre par tout. Ses collègues s'en amusent; 
quelques - uns le plaignent; mais le cardinal 
de Bernis et le chevalier Azara ont veritable. 
ment compassion de lui et s' accordent à hui 
fournir des matériaux pour ses importames 


relations. 


Il y a grande apparence que la réserre 
qui lui a d'abord été impos&e est passée en 
habitude. En voici une preuve. On parloit 


un soir en sa presence de la grande- du 


chesse, et on n'étoit pas d'acord sur son 
age. Le premier almanach eùt suffi pont 
8'eclaircir, mais personne n'en avoit. Gianni 
pris de decider la chose, gen defendit, et 
rien ne put Pengager à nous dire la date de 
la naissance de cette princesse dont on audit 
parlé avec le respect qu'elle mérite par ses 
qualités personnelles, 
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. nog 8 

7 Le Chiteau Saint - Ange. 

le C'EST la bastille de Rome, Vantre ou le 
ns despotisme sacerdotal a forge ces foudres si 
tre redoutés, dont le tems a enſin émoussé les 
ais traits. Je ne considererai cette citadelle que 
Ws sous le point de vue qu'elle présente na- 
+ turellement. Les papes ont fait pratiquer un 
nal chemin couvert, depuis le Vatican jusqu'au 
ble chateau Saint- Ange; c'est par ce moyen 
lui qu'ils espèrent Echapper aux Emeutes popu- 
mes laires que peut exciter un gouvernement dur, 

arbitraire et rapace. 

erve Cette prison d' état, dEcorte du nom de 
e en chiteau, est dans un delabrement qui suffi- 
loi roit pour attester la negligence du gouver- 
dau- nement, si, après avoir parcouru les terres 
Son de 'église, on pouvoit encore se faire illu- 
pout sion sur le vice interne qui en paralyse les 


ianni ressorts. 
t, et Sur les remparts a demi - degrades on 
te de voit des canons qui serviroient eux- memes 
avoit a 8a ruine totale, plut6t qu'a sa defense. I 
ar ses yen a sur les escaliers, à chaque étage. Pres 
de- la sont places des amas de boulets d'un 


_ 
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calibre different de celui des canons, et qu'il 
faudroit trier pour les assortir aux - pieces 
dont on voudroit faire usage. 

A quoi done serviroit cet appareil de de- 

fense, si Pattaque toit imprevue ? àen impo- 
ser au peuple romain qu'un long assoupis- 
sement rend iners, à se defendre contre lui 
pendant deux ou trois jours, Hil osoit sou- 
lever ses fers; 4 donner au pape eta ses car- 
dinzux le tems de se mettre à couvert par la 
fuite, seul refuge des tyrans lorsque la nature 
leur a refusé le courage. Quelques heures 
Suffirotent à une poignée de troupes regles 
pour $'emparer de Pasyle de Boniface VIII, 
devenu ensuite sa prison. 
Pai visite Parsenal, ou du moins Pendroit 
que Von decore de ce nom. Le plus mince 
souverain fAllemagne rougiroit d'en avoir 
un pareil. Py ai trouve environ deux mille 
cinq cents fusils et mousquetons rouillés, mal 
montès et si pesans, que des troupes exercëes 
auroient peine à gen servir utilement. 

Ce qu'il y a de plus intsressant dans ce 
chitean, c'est la vue. Elle est admirable, et 
fait oublier le nombre de degrss qu'il faut 
monter pour arriver à Pesplanade de la tour 
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La ville de Rome parott toute entière sous 
la forme d'un croissant dont les extrémités 
npprochèes tiennent au chateau. C'est un 
rapport de plus entre elle et les puissances 
mahométanes. 

On m'a montré les chambres où, sous 
des pontifes atroces, ont été renfermés de 


malheureux cardinaux, dont le seul crime 


(toit d'avoir dEplu au premier de leurs 6gaux. 
Jai vu aussi celle dite du conseil, où ils 
furent interrogés et d'où ils ne sortirent que 
pour etre égorgés. 

Il y a une salle dite du tresor, où l'on 
voit les joyaux des papes et les quatre triples 
couronnes, ornement modeste , et qui con- 
vient très- bien à celui qui se dit le succes- 
Seur de Pierre le Pecheur. On m'a fait entrer 
dans la piece où l'on a conservẽ pendant long- 
temps les fonds que Sixte V y avoit de poses 
pour subvenir aux besoins extraordinaires 
du saint-siẽge. Cette chambre est absolument 
vuide; le pape Rezzonico S' est saisi d'un: 
partie de ce qu'elle contenoit, et Pie VI 
devora le reste lors de son exaltation. Je 
suis entre dans la pièce ow le cardinal Ca- 
nl fut ctranglé, et j'ai vu celle on le pere 
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Ricci, general des jésuites, a été renfermd 
jusqu'à sa mort.“ 

Pendant que je satisfaisois ma — 
sur tout ce que renferme ce chateau jadis 
révèré, et qui dans tous les tems n'a $eryi 
qu'a derober à la connoissance des peuples 
les actes de tyrannie du Lama d' Europe, 
Cagliostro, le trop famenx Cagliostro, y etoit 
dẽtenu. Une commission, compose de mem» 
bres du tribunal de l'inquisition, instruisoit 
alors' son proces, et cCommencsoit ses tours 
mens par. de continuels examens', dont 01 
peut se former une idée d'après la con- 
noissance gentrale de absurde cruaute de 
ces tigres. 

Cette affaire &toit alors Funique sujet des 


conversations. Rome retentissoit de ce nom 


comme Paris en avoit retenti; mais issue 
devoit en ètre plus fatale à celui qui en ętoit 
l'objet. Je ne puis me refuser à entrer dans 
quelques details sur les conjectures que Ct 
proces inique suggeroit aux romains. 
Plusieurs personnes qui passent pour ètte 
initices dans les secrets du saint -siége, 
Etoient persuadees que Cagliostro n'étoit re- 
venu à Rome qu' avec des desseins tres-1108!! 
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les. On pretendoit que son bannissement de 
france n'etoit qu'un voile dont on s'étoit 
servi pour couvrir un complot tram par les 
Polignac, les Vaudreuil, les princes frangois, 
On imputoit 
4 ce rassemblement de saugsues le projet de 
piller Rome pendant les divertissemens du 
carnaval. Le jour, disoit-on, avoit été fix6 
au mardi- gras. Mais en supposant que ce 
füt, au moins très- douteux, elit été avéré, 
pourquoi traduire Cagliostro devant une com- 
mission du - tribunal de YVinquisition ? Les 
tribunaux ordinaires devoient en @tre saisis, 
et Cagliostro livre publiquement à des in- 


terrogatoires qui eussent dévoilé son forfait. 


Une autre version aussi accréditée, plus 
vtaisemblable, sans Ctre cependant plus cer- 
taine, disoit que Cagliostro n'avoit (tò arrèté 
que sur les instances de Marie- Antoinette, 
alors reine de France. On croyoit que cet 
homme avoit eu trop de part à la fameuse 
faire du . tres-fameux collier, pour qu'elle 


ne craignit point que de nouveaux mEmoires 


non inspectés par des bastilleurs, ne devoi- 
lassent la turpitude qu'elle vouloit dérober 
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aux yeux des peuples dejà disposés à la juger, 
Cette idée, moins denuèe de fondement que 
la premiere, me paroit encore hasardee bien 
legerement. Sans entrer ici dans le caractire 
de cette princesse, sans rien prejuger pour 
ou contre elle sur cette allegation , il me 
semble qu*ayant alors le choix du crime, elle 
auroit di) préférer le plus aisé à commettre, 


ginsi que le plus certain. Cagliostro 4 ka 


bastille Etoit, pour ainsi dire, sous sa main. 
II &toit aisé de s'en dé faire, et fort incertain 
qu'il se retirat a Rome, où meme il ne s'est 
pas rendu directement; et il devoit parottre 
dangereux de chercher à Patteindre de 5 
loin, et de le livrer à des formes toujours 
lentes, toujours compassées, et qui mettoient 
necessairement trop de gens dans la conf- 
dence. Ce n'est pas ainsi qu'en ont usé les 
potentats lorsqu'ils ont voulu sacrifier leurs 
complices ou leurs ennemis. 

Quoi qu'il en soit, le procès de Caglios 
tro à Rome est un abus de l'autorit qui sou 
lève les sens de tout homme qui n'a pas en- 
tierement courbé sa tète sous le joug de k 
tyrannie. Mepris des loix, violation de Fhos- 
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r. pitalité et du droit des gens, tel fut Pordre 
ue donné par le pontife, et suivi ponctuelle- 
en ment par ses satellites. 

ere Loin d'estimer Cagliostro, je Pai toujours 
Our regards comme un charlatan qui a fondé sa 
Te fortune sur la snperstition d'une foule d'im« 
elle becilles qu'il avoit Part de séduire. Je Vai 
tre, em Vagent de certains personnages qu'il 
\ a 


trompoit également. Mais quoiqu'il ait fait 
en france et dans d'autres pays, quels qu'aient 
(ts sa conduite et ses projets, Rome n'avoit 
point le droit de Vincarcerer, et encore moins 
celui de le juger sur des faits qui ne concer- 
nent ni cette ville, ni aucune partie de l'ëtat 
ecclẽsĩastique. 

Cette procedure, aussi odieuse pour la 


tuin 
5 est 
oltte 
le 8) 
ours 
dien 


on. forme que pour le fond, a été réglée A l'ex- 
6 let traordinairez et, ce qui ne l'est pas moins, 
leus BY Ces: que Von se soit permis de séduire la 

femme du prisonnier aſin de l'engager à de-. 
gilos poser contre lui dans une affaire qui, je ne 
1 sou saurois me lasser de le rẽpster, n'a pu etre 
as en veritablement connue des Romains, et en- 
de k core moins jugée par eux. Deépositions men- 
* diées „controuvées 7 des témoins plus que 
vital 


zuspeets admis et entendus contre toute jus- 
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-tice, jugement inique, voila le sort au-deyan WM point 
duquel Cagliostro couroit' en se réfugiant! et '0i 
Rome. Voila Pouvrage des pretres. Mais rant l. 
quel interer les à portés a enfreindre toutes Sers 
des loix? Quel excès d'audace ou de foiblesse Lorsq 
a pu les engager à faire imprimer toutes les Sieurs 
pièces de ce proces monstrueux ? Ouvte: Wl juge « 
histoire, lecteur; reportez-vous au tema de entre, 
Clement VI; voyez sa complaisance pour h Ces 
france dans P'affaire horrible des Templers, C'est 
- et Jugez ce qu'a EtE et ce que peut @tre en- Wi doucer 
core la cour de Rome lorsqu'elle a inttrit BF moines 
de menager ou de servir. une puissance quelle Wil des ch 
n'ose opprimer. go1sge 


Cagliostro jugea mort pour des opinions, Mime 
pour des crimes qu'il n'a pas commis dans Wi victime 
le pays de ceux qui se sont constitues ses dsigns 
juges, à vu eommuer sa peine en une aum Vin pa 
plus horrible. Le pape l'a condamnè à {in 
ses jours dans un cachot. Ce cachot est une 

espèce de fosse tres-profonde dont on a mut 
la porte, et qui ne recoit d'air que par 1 Bir. 
souspirail que Fon ouvre une fois le jou, tenu qu, 
et par lequel on descend la nourriture di ne sert 
prisonnier. Jamais la consolation n'a pen- i Une hor 
tre dans ce 86jour d'horreur, On ne ginquiet? MY Pretre o. 
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point de la santé de ceux qui y sont detenus, 
et Pon n'est averti de leur mort qu'en reti- 
rant le panier qui renferme les alimens gros- 
Siers qui doivent prolonger leurs tourmens. 
Lorsque ee panier descendu pendant plu- 
ieurs jours revient dans le meme tat, on 
juge qu'ils ont cessé de souffrir. Alors on 
entre, on enlève le corps et on benterre. 
Ces cachots sont placés sous la tour. 


L 
Lais 
Utes 
esse 
les 
vtez 
16 de 
ur la 
liers, 
en · 
teret 
1elle 


douceur'Evangelique que $8'Etoient model6s les 
moines et les religieux, lorsqu'ils ont etabli 
des chätimens qu'ils nommoient Peau an- 
gvicce et le pain de tribulation. L'endroit 


ions, meme on Etoient retenues les malheureuses 


dans i nictimes qu'ils y avoient condamnées Etoit 
s ses designe parmi eux sous la denomination 
autre in pace. | 

A {iglt hs 1 

t une SO 

7 Le Capitole. 

ar 1 Bux different du temple dont il n'a re- 
: jour, I tenu que le nom, le Capitole d' aujourd'hui 
ne du ve sert plus à celébrer le triomphe des heros. 
pen&- Une horde mensongère, commandee par un 
quit Wh Pretre orgueilleux, aussi inhumain que lache 
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et Sanguinaire, n'a su que lancer des foudres 
et allumer des btchers. Assise sur le trne 
de ses anciens maitres dont elle a precipits 
la perte, cette horde s'est revètue, pour le 
malheur de la terre, de l'inflexibilité des an- 
ciens Romains: comme eux elle a voulu assu— 


jettir les nations, comme eux elle y est 


parvenue , et comme la leur aussi sa gloire 
s'est éclipscée. 

Le Capitole moderne est un bàtiment com. 
posé d'un pavillon divisé en trois corps de 
logis: le centre est occupe par le sénateur 
qui y tient son tribunal. Les deux ailes ser- 
vent de galeries et sont remplies de mor. 
ceaux superbes, dont je ne ferai pas la des- 
cription, parce qu'elle existe dans des ouvras 
ges consacres à ce genre d*observations. 

La vue de tant de monumens qui attes« 
tent la grandeur de Pempire romain ramene 
à ce que fut ce peuple-roi pendant les jours 
de sa liberte, Comment se fait- il qu'une 
foule d'idées assiégent l'étranger au milieu 
de ces objets, et que les Romains qui ne 
$'0ccupent sans cesse qu'a vanter la gloire 
de leurs ancètres, qu'a discuter sur la ressem- 
blance plus ou moins frappante imprimee aux 
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marbres qui les représentent, ne parlent 
presque jamais des actions qui les ont illus- 
6s? Ils se disputent la connoissanee exacte 
des proportions de leurs corps, et negligent 
de informer du genie, des vertus ou des 
vices qu'ils pos386dojent. ' Leur valeur, leur 
patriotisme, Penergie de Pame sont autant 
de qualités perdues pour les descendans abru- 
tis des Brutus, des Scipions, dts Paul-Emile' 
et des Catons. 

En montant les degtés qui conduisent à 
h place du Capitole, je me suis rappellé la 
presence d'esprit de Scipion l' Africain. 
Accuss de pe culat devant le peuple romain 
par un tribun jaloux de la gloire qu'il avoit 
acquise, et s'indignant pour le pevple et pour 
lui d'avoir à répondre à ce vil délateur, il 
dt: „dans ce jour meme, à pareille heure, 
ai vaincu vos ennemis. Romains, allons' 
“u Capitole celebrer Fanniversaite de ma 
* victoire, ”” En achevant ces mots, il mar- 
cha vers le temple; le peuple le suivit, et ses: 
\nemis confondus furent contraints de meler” 
Rurs acclamatfons 4 cettes de la multitude. 
Prmi tous ceux qui foulent les cendres des 
eros, on est celui qui sente la grandeur de 
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ce trait, me demandai- je? Lequet d'entr' eur 
oseroit limiter? Quel service rendu à la px. 
trie pourroit-il allèguer pour atténuer la plus 
legère accusation? Aucun. I respire le mine 
air, il a les memes organes, il Eprouve leg 
memes sensations; mais son ame 
elle est nulle pour le bien 

A peine ces refl-xions s'etoient present:y 
I mon esprit, que la statue de Marc-Aurdte 
frappa mes regards. Quoique je me sois im. 
posé la lot de ne faire aucune description deg 
monumens de Pantiquite, je crois devoit, 
dans un onvrage dont le but est de faire 
connoitre les moeurs et le gouvernement de 
Italie moderne; je crois, dis- je, de voir ſixet 
pour un moment la pense du lecteur sur la 
statue du plus grand et du plus genereux 
des humains. Marc- Aurèle avoit congu ide 
sublime de rendre au peuple romain ses an- 
ciennes loix et sa liberté; toutes ses actions 
tendotent à le preparer à une regeneration 
totale, lorsque la mort en le frappant fit 
Evanouir ses projets, et replongea les Ro- 
mains dans la servitude. Payois vu plusieurs 
fois des portraits, des bustes representant ce 
grands hommes; aucun ne m'avoit frappé 
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comme la statue équestre de Ia place du Ca- 
pitole, parce qu'aucun ne porte comme elle 
Fempreinte de cette bonté sublime qui Ia 
caracteris2 ; chaque jour je retournois la con- 
serer, et rendre au heros dont elle m'of- 
froit les traits un hommage pur comme Ia» 
voit Etè son coeur. Je croyois voir le bronze 
s'animer, je croyois entendre sortir de sa 
douche ces mots qu' aucun autre dominateur 
nweut ja mais Pidee de prononcer: „ Peuples, 


$0yez libres; ne dependez plus désormais 


des caprices d'un seul homme. Obeissez 


ax loix; vous n'avez d'autre maitre quvel _ 


les. Je ne veux plus tre le votre. Je ne suis 
que votre pere et celui des nations qui com- 
posent votre empire. Ce titre est plus cher 
à mon coeur que la domination absolue de 
univers entier.“ 

A c6te du Capitole, est Elevs le monas- 
tere d' Ara coeli, Cette vue m'a rappellé le 
dialogue entre Mare-Aurèle et un religieux 
de cet ordre, fait par Voltaire. 
santerie contient de grandes verites, et tous 
les jours les moines, les prelats, les cardi- 
naux et le pape mè me s'expriment comme le 


tecollet, Cependant, si Voltaire ett été à 


IS, 


e 
Aren 


Cette plai- 
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Rome, il auroit trouve dans ce monasters 
meme des hommes d'un vrai mérite, qui 


venerent la mémoire de cet empereur, con- 


noissent et pratiquent sa philosophie. Il cut 
été surpris de trouver parmi ces cénobites 
un philosophe qui connoft' les vices du gou- 
vernement sacerdotal, gémit sur la sottisze 
des institutions monastiques, ne cele point 
sa pensée, et cependant est continuellement 
employs dans les affaires les plus importan« 
tes. Ce tableau n'est point 1deal, Fat 
connu ce retigieux, je Pai aimé, je Vaine 
encore et son souvenir me sera toujours cher; 


Mais cet homme rare dans tous les pays, 


plus rare encore parmi les individus portant 
froc, n'est point décoré de 14 pourpłe. La 
dure le couvre, un sac informe lui sert de 
vetemens. II vit dans son couvent, et n'est 
jamais sorti de Vitalie. Les connoissances 
qu'il a acquises, il ne les doit qua lub meme; 
i} lui a fallu dévorer toutes les sottises de 
ses confreres et leur cacher soigneusement 
Sa supériorité pour leur eviter un crime de 
plus. Tel est le diamant que j'ai rencontre 
parmi la fange. Je dois a sa sürete personelle 


de faire son nom. Un jour il sera mieux connu. 


II. 
papes « 
ment la 
neces$2 
pog8ec 
elle do: 

To 
de la! 
qui on 
du sait 
parens. 
les bu 
pie V] 
leurs n 
predec 
en leu 
moins 

M 
papes 
comm. 
Dans 
parens 


stur les cours de Pltalie. 273 


— 


— — 


- 


La Precaution papale. 


IL y a plusieurs bulles qui empèchent les 
pipes de démembrer les provinces qui for- 
ment la monarchie pontificale. Ce frein étoit 
neces82irez sans lui Ia cour de Rome ne 


] 

1 posséderoit pas le quart des Etats sur lesquels 
an elle domine. 

Fa Tous les papes n'ont pas été possédés 
Ms de la rage du népotisme. II s'en est trouvé 
jar, qui ont prefers. la grandeur et la prosperits 
ys; u Saint-siege à Velevation coupable de leurs 
art parens, C'est à ces pontifes que sont dues 


les bulles, sans lesquelles Clement XIII et 
Pie VI auroient donné des principautés à 
leurs neveux. Instruits par Fexemple de leurs 
predecesseurs, ils ont fait tout ce qui étoit 
en leur pouvoir pour Oter a des successeurs 
de ndcins timores le droit d'alié nation. 
ent Malgré toutes ces precautions, quelques 
de bapes ont tems d'6luder la defense; et voict 
nine comment ils ont cru devoir s'y prendre. 
elle Dans P'impossibilité absolue de revètir leuts 
nu. barens de titres utiles aux depens du Saints 
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siége, ils se sont rejettés sur les biens im- 
menses possédés par des princes romains 
descendans des parens des papes leurs de. 
vanciers. On les a persécutés par leur ordre, 
On leur a suscité des tracasseries, de petites 
guerres, des procès encore plus odieux, et 
Pon est parvenu à les dépouiller d'une partie 
de leurs possessions. | 
Mais comme ces memes possessions te- 
venoient au saint-sisge, et qu'il Etoit mo- 
ralement impossible de les en 'd&tacher de 
nouveau, on a pris le parti de donner ces 
biens à ferme perpétuelle par des emphytéo- 
ses qui doivent ne s'éteindre qu'avec le der- 
_Nier rejetton de la famille que Pon a voulu 
gratifier. La suzeraineté est demeurée al 
saint-siége, mais le domaitie utile a changs 
de maitre, sous la condition de payer un 
cens à la chambre apostolique. Ce cens 


que les romains d6signent sous la dénomi- 
nation de Canon annuel est fixé par la cham 
bre. Le trésorier qui la préside et les au- 
tres membres qui sie gent avec lui, sont trop 
intéressés à plaire à gx sainteté pour ne pas 
ſixer au plus bas ces redevances qui ne sont 
impesées que pour la forme. Cette com- 
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m- Wl plaisance est rẽcompensée par des présens, 
ins et par Vespoir Pun avancement rapide. 

Si Pon veut-connottre jnsqu'où $'ttend la 
chatité fraternelle de la chambre apostolique, 
i suffit de parcourir quelques- uns de ces 
contrats. On y verra des biens de cinq à six 
mille Ecus, produit net, imposés 4 cent, et 
meme à cinquante écus. Souvent il arrive 
qu'apres un certain tems on ne paie plus.; 


mo- #expliquerai comment on parvient a ne plus 
r de en devoir. Les actes passés par cette 
ces chambre entrelle et les investis sont précé- 
yteo- des de sermens semblables à ceux dont j'ai 
der- 


parle & Poccasion de la visite des grands che- 
mins. On jure de contracter de la manière 
e Mn plus avantageuse pour le saint - siége, et 
12ng% d'en augmenter les revenus. On jure que 
er un e motif de la cession actuelle porte unique- 
cens nent sur le dElabrement de l'objet cédé 
nomi· Wl que la chambre ne peut remettre en valeur, 
cham : attendu les dé penses énormes qu'il fraudroit 
es al- ¶ fare et le peu de certitude d'un produit ẽqui- 
t trop T valent, Ces sermens sont appuyés par ceux 
2 pas des commissaires deélégués pour inspecter 
ces biens. IIs jurent, sur /eur conscience, 
We Penonce de Pacte contient la vErite pure 
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et simple. Il paroſtroit done, en lisant re; 
actes, que les personnes qui se chargent de 
ces biens le font par une generosits enyery 
le saint-siége, dont ils preferent les int&. 
rets aux leurs propres, et qu'ils doivent, 
sous ce point de vue, etre regardés comme 
des bienfaiteurs. Or, comme il n'est pas 
croyable qu'un pere de famille ruine à plaisir 
ses enfans pour enriclir la chambre aposto. 
lique, et qu'aucune reserve n'est exptimee 
dans ces actes forgss par la rapacite et tem. 
plis d'impostures, meme materielles, il t. 
sulte done qu'ils sont une Eyasion à hn con- 
trainte imposée aux papes, relativement aux 
alienations, | 

Avant de passer à la preuve, jobseri 
que les precautions prises pour la confection 
de ces actes les met à Pabri de toutes t& 
clamativns pour fait de lésion; et que | 
tems appose à ces marches le sceau qui 
Sure à la famille des pontifes les possessi0n8 
qu'iis ont usurpees pour elles. Ce ne 
point assez d'avoir dépouillé Pctat pour et 
richir quelques individus , ce cens qui doi 
etre pays annuellement est un poids dont | 


faut se delivrer. A peine quelques années & 
sont 
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ez zont- elles Ecoultes que NPinvesti se présente 
* 11a chambre, lui prouve, par des certificats 
bien en regle, que les avances qu'il a faites 
pour bonifier le bien afferme r'ont point eu 
le succès qu'il s' toit promis; que le marchs 
le greve outre mesure: la chambre, toujours 
juste, toujours bienfaisante, le décharge du 
cens; il devient possesseur franc de la terre, 
et la transmet à ses heritzers avec unique 


ver 
te 
ent, 
mme 

pas 
latsit 
0810s 


i cause de reversibilité au saint-siége en cas 
dem. dextinction de lignage. Ainsi s'établit dans 
ks familles papales une substitution qui leur 


15sure l'opulence, et les garantit en m@me 
tems de la ruine où pourroient les entrainer 
leurs dépenses Enormes, 
bserit Passons maintenant à la preuve acquise 
Faction de la bonne foi des papes. Un exemple r&- 
nes 1 cent me Va fournie, et j'en fais usage pour 
que Ef we disculper aux yeux de ceux de mes 
lecteurs qui pourroient crojre ce tableau 
chargé. | 
Javois vu dans mon premier voyage 
Ctalie la belle maison de Frescati. Elle 
partenoit pour lors à la chambre apgsto- 
lique, Les jésuites portugais Pavoient oc- 
cupee pendant quelques années. En 1787, 
Tome II. A a 
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Pie VI, qui avoit ses vues, leur fit dire de 


Pevacuer dans l'espace d'un mois. II ajouta 
que la reine de Portugal ayant fait publier 
que les ex- jèsuites pouvoient revenir dans 
leur patrie, il ne doutoit pas qu'ils ne pro- 
fitassent avec empressement de cette per- 
mission. Que cependent, s'ils prefcroient 
le séjour de Vitalie, ils Etoient libres de se 
fixer dans ses 6tats „ pourvu que chacun d'eux 
choisit sa résidence dans l' endroit qu'il jus 
geroit le plus convenable à ses facultés. 

II fallut obẽir. Frescati fut è&vacué. Cette 
maison superbe, environnée de terres im- 
menses dont le produit net $4levoit à quatre 
mille 6cus, malgre le peu de soin que Ion 
donnoit à leur culture, fut afferm6e par li 
chambre apostolique au prix de einquante 
Ecus par an. Le bail emphytéotique per- 
petuel eut lieu en faveur du prince - neveu, 
due de Braschi- Onesti, à qui elle appartient 
maintenant. | 

Cessons d'ètre surpris si les papes malgte 
la pauvreté actuelle de la chambre aposto- 
lique, et les pertes considérables que leut 
ont causé la propagation de la philosophie, 
trouvent encore le moyen d'etablir leur fi- 
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mille et de perpttuer leur grandeur. Ces 
usurpations continuelles des biens qui leur 
ont &t6 donnes pour une autre fin, ou qu'ils 
ont su s'approprier par la force et la ruse 
long- tems combinees, sont la source des 
richesses immenses qui distinguent les famil- 
les pontificales du reste de 1a noblesse; elles 
forment un contraste bien frappant avec l'in- 
digente médiocrité de celle- ci, et la misère 
genérale du peuple. D'après cette veérité, 
1 est facile d'appetcevoir le motif qui porte 
un grand nombre de peres de famille A faire 


entrer leurs enfans dans les ordres. L'espoir 


floigns de voir leur postérité devenir opu- 
lente leur fait rejetter tout autre établisse- 
ment. Les insensés ne voient pas que ces 
richesses qui les éblouissent passeront un 
jour dans les mains du peuple d'où elles ont 
ets tirees, et que les possesseurs ne recueil- 
leront que la honte d'avoir appartenu à des 
tyrans. 

L'opulence de la famille Borghèse n'a 
point eu d' autre origine; mais elle a été ac- 


erue par l'immense héritage du cardinal Ca- 


farello, favori de Paul V. Cette éminence 
n'ayant point de proches parens, crut de- 
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voir adopter les neveux de son bienfaiteuf. 
Les Borghese recueillirent sa succession, 4 
la charge de faire une pension de quatre on 
de six mille écus à tout homme qui parvien. 
droit au cardinalat, et qui pourroit prouvs 
sa parents avec Cafarello. 


— 
— * , 
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La Commision mal extcutte, 


L cardinal Buoncompagno avoit beat- 
coup aimé à Bologne une demoiselle de h 
maison Pépoli. Il Favoit fait épouser au 
comte Mezzacappa, son parent, qui Vayoit 
emmente a Naples. Leur correspondance 
S*Etoit soutenue fort exactement, et tous deux 
brilotent d'envie de se revoir. Le cardinil 
n'osoit faire cette course sans pretexte, Le 
Dieu des amans le servit à souhait. Depuis 
quelques tems Pharmonie qui subsistoit en- 
tre la cour de Rome et celle de Naples &it 
interrompue par de frequentes altercation 
qui, enfin, degenererent en querelle ouvert. 
L'amoureux cardinal profite de cette cit- 
eonstance, presse le pape d'entrer en négo- 
ciation, et lui demande la permission de tri 
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miller à une reconciliation dont il a soin 
Fexagerer la nècessité. Pie VI, trèes- con- 
tent du zèle que Buoncompagno fait parot- 
tre, la lui accorde avec plaisir; il en profite 
zur le champ, et part pour Naples au mois 
de dicembre année 1787. Ce voyage entre- 
pris dans une saison aussi rude, donna lieu 
à beaucoup de conjectures, Le mystere 
$claircit, et Pon apprit que le cardinal ttoit 
als à Naples d'oh il reviendroit couronné 
de wyrthe et de laurier. 

Ce pronostic ne s'accomplit qu*en partie. 
Buoncompagno revit' sa mattresse, la trouva 
dans les plus heureuses disposidons, et re- 
noua une intimité que Pabsence avoit con- 
tribus à lui rendre plus précieuse. Quant 
1 la négociation dont son voyage &toit le 
pretexte, il crut devoir la traiter comme ses 
amours. Il parut à la cour, vit les ministres, 
proposa lestement un plan de pacification; 
et eroyant avoir persuade,, demanda au rot 
une audience particulière. Ferdinand, bien 
instruit par ses ministres, la lui accorda et 
Picoura aussi long- tems qu'il le voulut. 
Apres avoir deploys à sa manitre la politique 
ucicuse de la cour de Rome, il crut de- 

e Az 3 
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voir entre- meler les conseils et les menzces: 
„votre majesté, dit - il, doit mainteuant 
etre convaincue que sa docilité a l'égard du 
saint -siége est Punique moyen de s'epargner 
une infinite de désagrémens, et de $'acqut. 
rir un ami fidele et constant dans toutes les 
occasions.“ M. le cardinal, répondit le 
roi de Naples, je vous ai écouté tant quel 
vous 2 plu, sachez m'entendre a votre tous, 
Je wai pas craint de deplaire au roi d'Es 
Pagne, mon pere, lorsqu'il-a fallu mainte- 
Air les droits de ma couronne; devez- vous 
penser que je craindrai de les goutenir contre 
les pretentions et les insinuations de votre 
Maſtre? non: rien ne peut m'engager d c- 
eéder aux volontés de Pie VI, ee qu'elles 
ne me semblent pas justes.“ 

Cette reponse, prononete d'un to 
erme, déconcerta le cardinal qui, peu aptès, 
reprit le chemin de Rome. On plaisanta 
beaucoup aux dẽpeus du negociateur qui ne 
sen inquifta point. Son but secret £toit 


rempli; peu lui importoit le succes de 5 


commission. 
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Le Prelat Ruffo. 


CRAND- tresorter, et, en cette qualité, 
président de la chambre apostolique, c' e 
un personnage trop important pour négliger 
d'en faire mention dans cet ouvrage. Ruff 
est napolitain et neveu du cardinat de ce 
nom qui fut le premier instrument de la for- 
tine de Pie VI. Quuique le jeune Ange 
Braschi et payé par des complaisances ul- 
tramontaines la protection dont cette éEmi- 
tence l'avoit honors, il faut dire à sa louangs 
qu'il conserva toujours de la reconnoissance 
pour celui qui lui avoit frays la route du 
tone. Des qu'il fat élu pape, il combla 
de bienfaits le plus proche parent de son 

ton protecteur, et lui donna la place très- lucra- 
pres, e de grand trésorier. Pai deja observe que 
santa Fon ne quitte ce poste que pour Etre revetu 
Ui ne de la pourpre. 

Ruffo est homme de bon-sens. Tres - in- 
different sur ce qu'à Rome on appelle science, 
ll n'a acquis que celle qui est n&cessaire pour 
baroitre aimable en socictée. Poli envers les 
elangers, affable enyers tout le monde, il 
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promet beaucoup, tient peu; mais ce défaut 
est si commun à Rome, que Von est cons 
venu de ne plus s'en appercevoir. 
Independamment des obligations que 
Pie VI avoit à Poncle de Ruffo, le caracteère 
de ce prelat auroit du le decider à lui donner 
la place qu'il occupe. Il est d'une complais 
sance pour le saint-père qui s'étend sur tous 
les objets possibles. Non - seulement il ne 
s'oppose point à Pemission reiterce des es- 
dules que le pape met en circulation pour 
se procurer de nouveaux fonds, mais il con- 


tribue A les faire circuler, tant il est dévoué 


aux intérèts de la maison Braschi. Sa doci- 


lité a paru dans tout son jour lorsqu'il à été 


question des baux emphyteotiques dont j'ai 


| parls dans un des ariicles antécedens. Aucun 


tresorier n'a montre plas de zele pour piller 
Perat, et nul wa su enrichir plus prompte- 
ment les princes- neveux. C'est à lui seul 
qu'est due Palienation de Frescati. He bien, 
lorsque ce prelat sera mort, je ne serois point 
surpris qu'une épitaphe mensongere en im- 
posdt à la posterits en disant que Ruffo 4 
eonstamment soutenu les droits du saint- 
siége, et les a defendus contre les entrepris?s 
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ue Wet les suggestions perfides des puissans du 
n+ WM iecle. Pour ne se point laisser eblouir par ces 
floges prodigues aux morts dont les familles 


ne ont encore en crédit, il faut prendre le 
re contre pied de tout ce qui y est énoncé. 

Jer Il est à presumer que la complaisance de 
ai* WI hiffo ne nuit point à ses intérèts personnels. 
us s: reputation est mime faite sur ce point; 


et dans une ville où le brigandage est à la 
node, il passe pour un modeèle en ce genre. 
Cela est fort, mais cela est vrai. 

Ruffo faisoit, lors de mon séjour à Rome, 
we cour assidue à la signora Lepri, parente 
& celle qui est devenue celèbre par le pro- 
& scandaleux qui à mis dans le plus grand 
jour 1a rapine de Pie VI. Ruffo n'a pas con- 
uit son intrigue avec plus de décence que le 
cardinal Buontompagno. Ses amours ont 
Uss! été célébrées par des vers satyriques. 
Le gazetticr de Florence s'est donné carriere 


a attire une longue suspension. Le gouverne- 
ment a usé envers cet homme d'une rigueur 
presqu' ĩnconnue 2 Rome, ou du moins inusi- 
le depuis deux siècles. 


dur le compte de ces personnages, ce qui lui 
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Ceci me rappelle un trait de justice d. 
Sixte-Ouint. Un potte fit une satyte conte 
quelques personnes de haut parage, qui $ 
plaignirent au pape. Il envoya chercher Pay. 
teur, et Finterrogea sur les motifs qu'il avoir 
eus pour se permettre une aussi forte incare 
tade. Apres plusieurs choses alleguees pon 
sa justiſication, pendant laquelle le saint pire 
ne put retenir quelques sourires; il lui de. 
manda pourquoi il y avoit ins&re le nom d'une 
femme dont la vertu etoit généralement con- 
nue. Aviez- vous à vous plaindre d'elle?— 
Non, saint père. — Pourquoi donc Payoir 
Arie par des calomnies? — C'est que . 
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df 

son nom aidoit à la rime et il m'en falloit 1 
une. — Voyons, ,signor potte, si je sau an Is + 
rimer aussi. Ecoutez : les vert 
Vous meritez, signor Mardre, des titre 

De ramer dans une galere, Fabbs J 
Marere étoit le nom du poëte. La ser bonneur 
tence prononcee contre lui eut son effet, nitis et 


Le pape ne répondit à toutes les sollicitatomii ft pen 
qui lui furent faites en faveur du coupable i viscont 
que par ces mots: rime et raison se w ans cet 
une fois accordees; cela arrive trop raremeni i buable 
pour que Pevenement ne fasse pas epoſ ut. 
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Cet exemple contint messieurs les satyriques; 
is ne se permirent plus que des pasquinades 
your lesquelles on a rarement 8Evi, quelque 
fortes qu'elles aient été, parce que la verits 
y trouve, et que d'ailleurs les auteurs gar- 
dent Pincognito, Il a fallu que l'indiscrette 
wpidire du gazettier de Florence ait été por- 
te au plus haut point pour attirer sur lui 
1 chatiment long et inusité. 


* L' Auditeur Tarufſi, 
avoir 

falloit 
aur 


$i les connoissances les plus multipliées 
dans les sciences exactes et dans celles qui 
font le charme de la société; si la reunion 
les vertus et des plus aĩmables qualites Etoient 
des titres suſſisans pour faire fortune a Rome, 
[bbs Tarufi ent du @tre elevé au faite des 
bonneurs. It n'est plus; mais je dois à Fa- 
nitis et A la vérité de faire connottre ce qu'il 
fut pendant sa vie que son attachement pour 
Visconti abrégea, et ce qu'il auroit pu etre 
e wou aus cet attachement plus lou qu'imité, plus 
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- » Je Pai-connu à Varsovie, cet homme rate. i eut 
C'est à lui que j'ai dQ une connoissance dg. que s 
taillee de la Polagne, de ceux qui la gouver- enge 
noient, de ceux qui la trahissoient, la dechi. de Po 
rolent, et enſin de tout ce qui a rapport 2 wraurc 
litterature, aux antiquités et aux sciences ycrita 
que l'on cultive en ce pays. J'eprouvai un ne ret 
plaisir vif en retrouvant Taruſi a Rome eilité. 
lors de mon premier voyage, et ce fut alors h der le 
que nous nous liames d'une amitié que 1 lui- me 
mort seule a pu rompre et dont le souvenit tiens 
m' est précieux. Phom! 

Je ne répéterai pas ce que Pai cru devot Jamais 
Placer à Particle Visconti, mais je dirai que les vic 
Tarufſi lui fut attaché jusqu'au tombeau. Je l voy: 
dirai que plusieurs cardinaux connoissant les inégale 
talens de Pauditeur, lui firent 4 Venvi des 2 se c 
propositions extremement avantageuses Si plut6t 
vouloit passer à leur service. II rejetta toute Cour e 
leurs offres, et ne crut pas devoir s'en faite se tro 
un merite pres de Visconti, qui men fut iu trainer 
Forms que par la lecture de, ses papiers lor contra, 
que la wort le lui eut-rayi. C'est de ce ca Ul se p 


dinal m&me que Von a su ces particulates; prerog 
et ce n'a ẽtè que dans ce moment qu'il a con de tray 
la grandeur de la perte qu'il venoit de flute est evi 

| To 
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re, 1leut alors des preuves certaines des offres 
de que ses ennemis avoient faites a Tarufli pour 
ver: rengager à entraver le suecès des nonciatures 
Chis de Pologne-et de Vienne. Personne'en effet 
aa rauroit pu y rèussir mieux que cet homme 
nes veritablement estimable, parce que personne 
i un ne réunissoit au meme degré que lui la fa- 
one cilité du travail et Part bien plus rare de son- 
alors der le coeur humain sans se compromettre 
je li hi- mè me. Scrutateur profond, deux entre- 
venue tiens lui suffisoient pour dsfinir ce qu'étoit 
homme qu'il lui 1importoit de connottre, 
Jamais il ne se fit illusion sur les défauts et 
les vices du gouvernement qui Femployoit. 
[l voyoit avec douleur sa marche tortueuse, 
inégale, incertaine ; et il engagea Visconti 
a se conduire chez l'étranger selon les tems 
plutôt que selon les maximes surannees de la 
cour de Rome. Il avouoit à ses amis qu'il 
ze trouvoit malheureux de $'etre laissé en- 
trainer dans un tourbillon dont les devoirs 
contrastoient avec la veracité de son caractère. 
Ilse plaignoit d' etre obligs de defendre des 
prerogatives qui rẽpugnent au bon-sens, et 
com de travailler sur des bases dont la fausseté 
fare est Evidente. Le voeu secret de son coeur 
Towe II. B b 
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etoit pour la vie paisible d'un homme de 
lettres à qui la nature a donné le genie et le 
gofit, plus rare encore que le genie. II che- 
rissoit P'indépendance et sa vie s'est Ecoulte 
sans avoir joui de la liberté. Mais la fortune 
lui manquoit ; et Rome moderne n'est pas 
accoutumèe A preyenir homme . n'a que 
du mérite. 


Malgré la carrière pénible que Tarufi 
avoit parcourue, malgré les succès des nou- 
ciatures du cardinal Visconti, ,malgre les ser. 
vices importans rendus au Saint-Siege, et qui 
n' toĩent point ignorés par le pape, mon 
ami languit dans une dépendance qu'il detes- 
toit, et mourut simple auditeur. 


Pourquoi? c'est qu'il a manque de un!» 
que talent qui mène aux honneurs. Ce que 
Fon nomme talent à Rome n'est autre chose 
que Padutation, Fhypoerisie, la fraude et tout 
ce qu'elles entratnent. C'est que Taruſſi 4 
jamais pu se résoudre à endurer tous les af 
fronts, à les boire comme Peau; c'est qu'il 
n'a pu Becrier d'une voix pantelante: 3 
vouſfre pour Pamour de Dieu. J'ai entendu 
des prelats qui jouiss dient de 1a reputation 
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hommes probes et connoisseurs, faire I's 
loge du savoir et des excellentes qualités 
de Braschi-Onesti, prince-neveu, Pen ai 
entendu d'autres vanter les agremens de sa 
physionomie. Pai peint ce neveu; c'en est 
255eZ. 

Ces hommes 1a rèussissent. Taruſſi, trop 
Sincere, n'a pu les imiter. Son ame répu- 
gnoit a se confondre avec celles des demi- 
brutes qui Pentouroient, Son caractere fer- 
me, peut-etre un peu rigide, ef\t plu à Fré- 
deric et ne pouvoit plaire à Pie VI. Quelque 
eotrompue qu'ait Ete la cour de france dans 
Jes dernières années de son existence poli- 
tique, je suis assuré que Taruffi y auroit été 
accucilli, Paris eùt su Papprecier; et Paris, 
zur cet article, a plus d'une fois dirigé le jus 
gement de la cour. 

Taruffi ne s' toit pas borne à désapprou- 
yer les mesures mesquines et le plus souvent 
fausses que la cour de Rome employoit pres 
des puissances pour rattacher le bandeau 
d'une superstition qui lui étoit si utile, il 
woit continue dindiquer quelle auroit dQ 
etre sa marche pour parvenir au but où elle 
tendoit; mais c'6toit la prophetesse Cassan- 
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dre parmi les Troyens. Lorsque Pie VI ent 
annonce le glorieux projet de son voyage 
d' Allemagne, et qu'il eut rendu public le nom 
des personnes dont il avoit fait choix pour 
Paccompagner, Tarufh previt et annonca le 
succès de cette entreprise. 

Tel a été Phomme que Rome n'a pas su 
connoſtre, et qui, si les efforts qu'il fit pour 
placer son patron sur le trone pontifical 
eussent reussi, auroit pu redonner au saint- 
Siege une consistance que des sottises et des 
inepties journalières achèvent de lui faire 
perdre. : 


— — 
La Duchesse Bracciano. 


CETTE dame existoit encore lors de mot 
Premier se jour à Rome. Quoique tres- {gee, 
elle avoit conserve la vivacite et Pesprit qui 
Pavoient toujours fait distinguer parmi les 
personnes de son rang. Des rapports mar. 
ques de caractere et d'instruction avec esti- 
mable Taruffi m'ont determine à placer ici 
son article. Beaueoup de lecture, une infinite 
de connoissances très- rares a Rome, et sur 
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tout pour les personnes de son sexe, Font 
rendue justement célèbre. Douce d'un tact 
fin, aidee dans ses jugemens par Vexperience, 
fruit des années et de la réflexion, elle assi- 
gnoit 2 chacun le degré de mérite qui lui 
toit propre. Elle apprecioit ceux qui l'appro- 
choient, et la mesure d'intelligence qu'elle 
leur accordoit Etoit toujours celle que leur 
ayoit donné la nature. 

Lorsque le cardinal Archinto vint rece- 
voir le chapeau, il lui rendit visite; c'étoit 
la première fois qu'elle le voyoit. Après un 
entretyen d'un quart-d'heure, il sortit, et la 
duchesse dit: Le nouveau cardinal est bien 
bete! Nous en avons tant, qu'en verite, le 
saint - père auroit bien pu s'epargner la peine 
d'en augmenter le nombre. Si Archinto veut 
zuivre mon conseil, il ne sortira jamais de 
son palais, ” N 

La premiere fois que la duchesse vit le 
Chevalier Azara, ambassadeur d' Espagne, 
elle dit avec vivacité: Cet homme con- 
nolt bien la cour de Rome. Il a tant d'esprit 
et de bon-gens qu'il $'emparera du timon des 
allaires, 11 fera à son gr6 la pluie et le bean 
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tems; personne ici n'est en état de lui te. 
nir tete, ” | 

Pendant qu'abusée par les promesses que 
le cardinal Buoncompagno avoit faites ay 
pape relativement aux affaires de Naples, 
toute la ville retentissoit des Eloges précoces 
donnes 4 cette Eminence, la duchesse Sen- 
ronoit a repeter que cet homme n*etoit qu'un 
charlatan titré; qu'un Ctre mEdiocre, super. 
ficiel, et dont le mérite ne consistoit que dans 
Part d'en faire accroire à de plus sots que lui. 

A la mort de Benoit XIV, elle versa des 
larmes et dit: Nous n'avons pas un seul 
homme en état de remplacer ce pape; pas un 
seul qui ne serve à mieux faire sentir Peten- 
due de la perte que Rome vient de faire. 
O ma patrie!“ 

Des que Rezzonico fut elu, elle dit: “Ce 
pech nous manquoit. Clément XIII est ce- 
pendant un assez bon homme; mais il ne 
connoit ni le siècle actuel, ni les cours étran- 
geres, ni ses neveux, ni lui - meme. Dieu 
nous soit en ade!?! 

Elle wattendit pas que 12 querelle avec le 
Portugal fut tres - Ecliauffee pour porter le 
jugement suivant: Le caractère de Car- 
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pallo (alors premier ministre de Portugal) 


nest point connu de nos machiavelistes mo- 


dernes. Ils Echoueront, Les renseignemens- 
que Yon m'a procure. sur cet homme me 
«fisent pour predire qu'il ne demande pas 
mieux que de se défaire de nous et de notre 
pharmacie. | 

Après que Clément XIII eut perdu, et 
par sa faute, son influence sur le Portugal, 
leut la mab- adresse nouvelle de se brouiller 
avec les princes de la maison de Bourbon. 
Irits par ses fautes m#mes, quoiqu'il men 
connfit ni l'étendue ni les consequences, il 
parut dispose 4 lancer contre le duc de Parme 
les foudres de l'ex communication. La du- 
chesse l'apprit avec autant de chagrin que 
cindignation, et elle dit: „Ce devot de 
Rezzonico a donc resolu de réduire son drame 
i 1a catastrophe du dernier acte.” Enfin Rez- 
zonico mourut. Elle s'en réjouit pour sa pa- 
trie qu'elle aimoit, et dont elle auroit voulu 
prolonger Pexistence morale. SY 

On pretend quavant la nomination de 
Canganelli elle passa en revue la série des 
cardinaux qui pouvoient pretendre à la tiare, 
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et que stant arrètte sur Ganganelli, elle dit: 
Si celui-ci est pape, et qu'il vive, il pourra 
regagner tout ce que son predecesseur a perduꝰ 

Des qu'il eut été elu, on ne parla dans 
Rome que de H'affaire des jesuites. Chacun 
ge livroit à des conjectures fondées sur le plus 
ou le moins d'intétét qu'inspiroient les benits 
peres. La duchesse de Bracciano soutint 
que Pabolition totale de cet ordre rampant 
et orgueilleux seroit prononcée. Elle paria 
une discretion de la valeur de treme sequins 
contre le prelat Livizzani qui soutenoit le 
contraire; il voyoit les jesuites se releyer de 
leur chiite, et meriter tout au moins les hon- 
neurs de l'apothéose. On fixa le terme d'un 
an pour la décision de ce procès si interes» 
sant pour l' univers chretien, Le tems s'&toit 
Ecoule, et la fameuse bulle n'6toit pas en- 
core sortie du cerveau du Jupiter moderne: 
la duchesse s'exécuta de bonne grace. Elle 
fit acheter les ouvrages Arnaud, de Pascal, 
de Nicole, de Butembaum et plusieurs autres 
Ecrits du parti janseniste, écrits si celebres 
dans le siècle dernier et dans les vingt pre» 
mieres années de celui- ci, et maintenant 5 
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bublies, et les envoya a Livizzani avec un 
billet dont voict la substance: 

En matiere de proces, la forme emporte 
e fond. Pai perdu par la forme. Loin d'en 
zppeller et de demander que le provisoire soit 
joint au fond, je m' execute; j'envoie à mon- 
nigneur Livizzani pour trente sequins de 
lyres, dont la lecture réfléchie le prévien- 
am sur Pissue de la determination tardive 
du saint-père. 

Cette plaisanterie amusa les Romains; 
peu apres Ia bulle d'abolition sortit et justifia 
h prediction de la duchesse. 

Lorsqde Pie VI fut Eleve au trone ponti- 
fical, on s'empressa de lui en apporter la 
nouvelle. Les porteurs de belle figure, 
dit elle, doivent ètre charmés de ee choix. 
Ce pape fera de lourdes bèvues, et son regne 
sera celui du brigandage. Lorsqu'elle ap- 
prit la résolution prise dans le consistoire 
Caller rendre visite à Pempereur Joseph, elle 
$&cria; Rome est perdue! Une heure après 
Tarrivée de ce mannequin, on connoitra sa 
juste mesure. Je pense qu'il a perdu tata- 
lement la téte. II faut etre fou pour aller 
parler théologie au prince Kaunitz; ce mi- 


* 
* 


898 Mamoires secret 


nistre n' aura pas de peine à faire connotſtre 


à Pie VI, ce que c'est quit un pape à la fig 
du dix-huitième siecle.“ 


* 
„ 


— 
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 Reftexions cur un prejuge funeste aus 
Talleus. 


Pour parvenir 4 captiver Pattention fugi- 
tive des Romains, il faut leur parler pein- 
ture, sculpture, monumens et médailles. 
Cet entretien est le seul qui leur paroisse 
digne d'etre 6coute. Tout ce qui n'est que 
science, de quelque gente et queRe queen soit 
Tutilité, n'est rien comparté aux arts; Tout 
chez eux, tout en eux se rapporte à cette 
maniere de voir, et je serois tente de croite 
que cet engouement national les empèche de 
sentir 14 pesanteur de leurs fers. 

Je veux essayer de justiſier cette demi. 
conjecture en rendant compte au lecteur d'une 
conversation qui eut lieu en ma presence 
chez une dame fort estimée, et dont la mi- 
son étoit le rendez-vous de plusieurs person- 
nes de distinction. C'est dans ces assemblées, 


bien differentes de celles dont j'ai parle pre- 
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edemment, que l'esprit national se déve- 


loppe sans contrainte, parce que etiquette. en 


est absolument bannie, et que ceux qui y sont 
zamis peuvent prendre part à la conversation. 

Apres avoir etabli que la culture des arts 
(ce mot, prononce par les romains, ren- 
ſerme la peinture, la sculpture, et tout ce 
qui tient au luxe et a Pagrément) est la 
eule veritablement utile à Phomme,, on pré- 
tendit prouver que I Europe ne Pauroit point 
conue , si Rome, ou plutot le saint -siége, 
de Vayoit protegee. Cette assertion, aussi 
fuss2 dans son principe que dans sa con- 
Rquence, ne fut contredite par personne. 
Mon silence fut pris pour un assentiment, 
et Lon continua. 

On prouva très-méthodiquement que la 
protection  accordee par Veglise aux arts 
kant un elfet de la puissance pontificale , 
tout ce qui attaque cette puissance, soit 
dans son influence, soit dans ses biens, at- 
laque en meme tems les arts qui ne peuvent 
ſeurir qu'au moyen des bienfaits rèpandus 
zur ceux qui les professent. Il faut donc 
conclure que certains modernes qui ont ose 
sdever contre la puissance de Rome sont 
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aussi criminels que s'ils venoient, $uiyic 
d'une horde de barbares, renverser et de. 
truire les musees_ et les galeries de Rome, 
et livrer aux flammes et au pillage les pro- 
ductions du genie. 

As peine ce raisonnement etoit-il zchere, 
que le cardinal Gregoire Negroni $ecria; 
tout homme qui ose ecrire' contre le saint. 
sieége doit etre regarde comme un frenetique, 
qui, dans son delire, parcourroit la ville, 
renversant, mutilant, brisant nos chefs 
d'oeuvres, et demolissant jusqu'aux facades 
de nos palais et de nos eglises.” Le prelat 
Branciforti qui avoit approuve Negroni crut 
devoir ajouter: **/avance une proposition, 
quel est celui qui osera tenter de la refuter? 
Pourroit - on accuser de cruaute le tribunal 
qui auroit condamne aux flammes Vimpie 
dont les mains profanes se seroient portees 
sur des monumens révèrés et sacres ? ” Laps 
plication n*etoit pas difficile A faire. Aus 
la proposition du prelat ne fut point refutee: 
mais ce qui me surprit fut de voir des sei- 
liers, des cardinaux et des prelats à morale 
relichee, couvrir d'applaudissemens Venet- 
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Ma surprise augmenta deux jours après. 
de 7;moin, car je n'ai jamais été que cela lors- 
ge, due les absurdites de tous genres ont fait la 
o- niere de la conversation: témoin done 
dune sortie également virulente, mais plus 
ciptieuse, hasardee contre les ouvrages phi- 
losophiques, par deux hommes d'esprit, et 
qui se faisoient gloire d'afficher Virreligion , 
ſeus quelque peine A ne pas réfuter des ar- 
zumens tres - deplaces dans la bouche de ces 
messieurs. Mais persuade que je ne conver- 
tirois personne, et que je me ferois à pure 
perte autant d' ennemis que de contradicteurs, 
je me bornai à représenter que si Constantin 
wet pas cede au desir de fonder une ville 
qui portat son nom, il y a apparence que 
Rome auroit continue d'exister dans sa pre- 
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imp! niere splendeur; et que les richesses des 

” empereurs Etant plus considerables que celles 
"Bl {ts papes, on auroit pu esperer qu'ils au- 

Aus$! - 2 5 

** toient pris encore plus de soin d'orner cette 

*. capitale. J'aurois pu dire en meme tems 

Se Quelle fut la cause de I'eloignement de Cons- 

morale 2 22 | 

vs tantin pour le séjour de Rome; mais les 

e menagemens que Von doit 4 ceux chez qui 
1 Ton est admis, ne me permirent pas de pous- 
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ser trop loin cette insinuation. La Qigeys, 
sion se prolongea, et je m'enveloppai de noi. 
veau dans mes reflexions. 

Quoiquelles ne fussent pas 1 Pavantage 
des romains, je dois cependant avouer que 
quelques- uns de leurs dilemmes ne me paru. 
tent pas denues de raison; et, prejuge | 
part, je ne suis pas Eloigne de croire que 
le gouvernement theocratique à été favorable 
aux arts, plus peut -etre que ne Veit &: 
celui des puissances séculières. Dans les 
Atats héreéditaires les regnes sont communé- 
ment assez longs, et tous les princes n'ont 
pas également la volonté et le pouvoir d'em- 
bellir constamment leur capitale. - Les guet: 
res, les fléaux, d'autres circonstances $!0p- 
posent souvent au desir qu'ils en aurojeat, 
Rome, au contraire, à profité de la mitt 
tion frequente de ses souverains. Leur . 
nité a fait sa gloire, et Pon a vu les pon. 
<tifes les plus entichés du népotisme partage! 
leurs soins entre la decoration de cette vill 
et l'agrandissement de leur famille. 

Mais en admettant que le gouvernement 
des papes ait fixé en Europe les arts que l 
gecadence du Bas Empire pensa faire dispr 
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feltre, d'où sont provenues- les richesses 
dont l'éveque de Rome s'est servi pour en 
kterniser la durèe? Et plus encogse, à quot 
1 servi la culture des arts pour le bonheur 
des romains modernes? Sont - ils plus heu- 
rux maintenant qu'ils ne Vetoient du tems 
&g empereurs, et dans les siècles plus éloig- 
nts 01 leur république donnoit des loix A. 
univers connu? Non sans doute; et les 
domains qui s'empressent à faire admirer aux 
(rangers les monumens qui attestent ce qu'tls 
furent autrefois, ressemblent parfaitement 
certains moines qui; après avoir montre 
e tresor de leur couvent, vont: à leur mai- 
xe r6fectoire dẽvorer une chetive pitance. 

D'ailleurs, ramour des arts wa fait que 
fortifier dans les romains le penchant natu- 
rel que tous les Kaliens ont pour la vie vo- 
uptueuse. Les gofirs frivoles ont étouffé 
en eux l'énergie, ont remplacé les vertus 
flelles par Ja- superstition la plus absurde, 
et les ont enfin rendus nuls en politique 
comme en morale. : 

Ce fut certainement de semblables ré- 
flexions qui d&terminerent Jean - Jacques 
Rousseau à prononcer contre les lettres qu'il 
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cultivoit un arrèt de proscription. Place 
entre l'insouciance des peuples agrestes et 
la fastueuse indigence des peuples polices, 
il prefera le sort des premiers, et vanta un 
bonheur qu'il n auroit pas” choisi pour lui. 
meme. 

Mais Rousseau wa pas voulu distinguer 
que ces arts si vantés à Rome ne sont pres- 
que pour les romains qu'un objet de remi- 
niscence. 
cultivent en effet. It est à remarquer que 
ce goũt est chez eux dégénéré en manie, et 
qu'ils font plus de cas de la statue de leurs 
grands hommes que de Pesprit qui les ani» 


moit. Pourquot? parce que le préjugè s'y 


oppose, et qu'ils se croirotent dEvouts aux 
flammes &ternelles s'ils s'adonnoient 4 l 
lecture des ouvrages des payens et des phi- 
losophes que cette Etude a, selon eux, per- 
vertis. Etrange effet d'une superstition qui 
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La Surprise. 

Ox sait qu Rome, berteau de la reli · 
gon chrétienne, les theatres sont fréquen- 
tis meme par les religieux de tous les ordres. 
On n'ignore pas davantage que les spec- 
'tacles les plus chatiés sont entremeèlés de 
danses lubriques, et que les gestes les plus 
expressifs sont ceux qui -regoivent le plus 
capplaudissemens. Comme le gouverne- 
nent th&ocratique à voulu se distinguer des 
s(culiers par une apparence de modestie, 
Pusage si justement abrogé dans les cours 
de Europe, de faire representer les roles 
de femmes par de jeunes garcons, s'y est 
conservé. It est meme devenu loi; et cette 
loi est d' autant mieux observe, que les 
wmains pre fèrent les jouvengaux aux actri- 
ees les plus cons0mmees dans att d' ẽmou- 
voir les passions, Pai été témoin des trans- 
ports de&tirans auxquels se sont laissé em- 
porter de graves prelats et des cardinaux 
dant Papparente rigidits m'avoit frappe , lors- 
que ces objets paroissent sur la Scene. Pai 
entendu la, comme à Paris, et plus, impu- 

Cc 3 
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demment encore, rep6ter toutes les Histoi- 
res et les anecdotes gcandaleuses de ces 
histrions; et Jai su, dans Vespace de quel- 
ques heures, les noms de leurs amans pre. 
feres, de ceux qui aspiroient à leurs faveurs, 
et enſin de ceux qui les payoient pour satis- 
faire leur gofit et leur vanits.. Ce penchant 
connu et avouè est presque general. On le 
nomme le peche noble, le peche gentil; et 
si Von s'en defend, c'est si foiblement, 
avec une indolence si marquee, qu'il parolt 
que Pon seroit bien faché d'ètre pris au 
mot. Ces modernes Antinoiis, semblables 
a nos heroines de coulisse, causent la ruine 
de beaucoup de personnes, et Fon peut 
eroire qu'ils ne sont pas plus 8crupuleux 
sur Farticle de Pinter8t, Ces événemens, 
aussi connus à Rome qu'ils y sont communs, 
 gervent de refutation à argument de Lu- 


eien, qui pretendoit justifier la preference 


des Grecs pour cet amour, sur ce que ces 
adolescens n'ayoient point eucore acquis 
assez de ruse pour s'approprier les biens de 
leurs amans et les en depouiller, comme 
font les femmes dont Yempire est plus 
dangereux. 
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Lorsqu'un étranger est parvenu à s'atti- 


fer la .confiance des romains, ils ne se con- 


traignent plus en sa presence, et parlent de 
cette sorte d'intrigue avec autant de cha- 
eur, autant d'intérèt et aussi pen de ré- 
Serve qu'on le fait en france pour les filles 
de spectacles. IIs l'admettent à la toilette de 
ees btres amphibies; et c'est la où Pon voit 
jusqu'ou est porté chez eux la corruption 
des moeurs. 

Pai été du petit nombre des initiés; le 
secret de la toilette de ces idoles m'a été 
devoilé: mais ce qui me causa une surprise 
tes yoisine de Fe tonnement, ce fut de voir 
me dame s'occuper sérieusement de la toi- 
lette d'un jeune castrat qu'elle idolatroit. 
Cttoir le second chanteur du theatre de la 
Valle. Quoiquè'elle le cherit à Vitatienne, et 
est tout dire, elle ne Fempechoit point de 


* 


recevoir les W d'une foule d'adora- 


teurs qui Pentouroient. Ce musico de voit 


jouer un role de femme; et il sembloit en 
elfet que la nature, en le formant, Petit 
destinè à cet emploi. Sa beauté, ses gra- 
ces, le son de sa voix, tout aidoit au pres- 
ge. Assis devant une superbe toilette, il 
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minaudoit; sourioit, et laissoit de tems en 
tems Echapper quelques sons gracieux qui 
6toient aussi - tot recueillis par ses amans, 
Tous, et parmi ces gens - la; j'ai vu des pre: 
lats du meilleur ton, et qui jouissoient dans 
le monde d'une considèration qui-contrastoit 
furieusement avec leur occupation actuelle; 
tous s'efforcoient par des soins empressés 
de s'attirer un coup-d'oeil: Attentifs aux be- 
soins de l'idole, Pun lui présentoit une fleur, 
Fautre un diamant; d'autres quelques parties 
de Pajustement convenable au sexe qu'il als 
loit representer; Parmi ces adorateurs etoicnt 
deux hommes de quarante aus, et ce n'toient 
pas eux qui offroient les moindres presens; 
car il faut savoir que cette parure brillante 
ne coutoit rien ni à la maitresse de n 
ni au jeune Antinoui. | 

Jetois 18, je regardois , jEcoutois', j'ens 
tendois, et je me croyois encore plongs dans 
un de ces reves qu'enfante une imagination 
dereglte. Les services que tous ces imbeci!s 
les mitrès $efforcoient de rendre à ce Gani- 
mede Etoient: aecompagues de marques exté- 
tieures de respect semblables à celles des 
valets d'eglise lorsqu'ils habillent un prelat. 
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chacun cherchoit à surpasser ses rivaux, 
ꝓmériter, à surprendre un regard; et ceux 
quilavoient obtenu en devenoient plus fiers. 
Quant au jeune homme, la coquette la 
plus manier6e n'auroit pu se conduire avec 
nus d'adresse. 
Enfin je sortis et fis part de mon Etonnes ' 
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= ment à deux de mes amis &tablis a Rome 12 
* WH depuis long-tems. Ils en rirent, et m'assu- Y 
nent que cet usage étoit commun, et que 1 
2 | 1 


es castrats partagent les adorations des ama- 
teurs avec les autres jeunts gens que la fi- 
gure et les talens font admettre dans les thef- 
nes, quoiqu'ils n'aient pas subi Poperation 
du conservatoire. | 

Lorsqu'après avoir assisté à quelqu'un 
de ces toilettes, on retrouve dans la société 
ces memes hommes, et qu'on les entend sévir 
contre les vices du siècle, contre les philo- 
zophes qui Eclairent les peuples; lorsqu'on 
ks yoit prosternés au pied des autels s'ac- 
quitter avec recueillement de toutes les fonc- 
tions du ministère saeré; lorsqu'on réfléchit 
qils s'arrogent le droit de representer la 
Divinits, Pindignation saisit, et Pon vou- 
droit avoir à ses ordres les cent bouches de 
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la Renommee pour detromper Punivers quits: 
souillent par leurs vices, et sur- tout par leur 
hypocrisje. 

Lorsque Voltaire a pärle des débordemens 
de Rome moderne, il ignoroit jusqu'où ils 
$*ctendent', parce qu'il est donné à peu de 
personnes de pouvdir s' en instruire par elles. 
memes et que celles qui ont pu acquerir 
ees connoissances ont cru ne devoir pas de- 
chirer entierement le voile qui les couvre. 

Je n*anrois pas été tenté de le soulever, 
si Fintérèt de ma nouvelle patrie ne m'en im- 
posoit la loi. Il est encore des Francois qui, 
en adoptant le regime rEpublicain, gémissent 
intérieurement de ce qu'ils nomment le ren- 
versement de Ia religion. Ib en est d autres 
aussi peu Instruits, mais plus ardens, qui 
pensent servir la Divinité en servant la cause 
des pretres, dont l'existence politique ne 
peut s accorder avec la constitution nouvelle. 
Essayons d' arracher le bandeau que ces apo 
tres du mensonge leur ont mis sur les yeux; 
offrons-leur un tableau suecint et vrai de 12 
eonduite des pretres, depuis les premiers 
ems 
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IN bent x nal de Fe; Jusqu en de 
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Tant que la religion chrétienne ne fury pas 


ns elle de l'état, ses pretres , ses pontifes fu- 
is tent kumbles et pauvres. Leurs dogmes 
de alors etoient simples comme leur extérieur. 
es Wl Guelques- dons offerts aux premiers pasteurs 
TI pour les besoins du troupeau , leur procure» 
de- ent les moyens d' augmenter les sectateurs 
g du Christ, don ils ont pris le nom de chré- 
er, tens. Pendant plus de deux siècles on les 
im- ippelloit indifferemment Galilens et Naza- 
qui, ens. Rome, depuis le regne d' Auguste jus- 
sent gu'à celui de Constantin, surnommèé si mal- 
ren+ W-+propos- e grand, à moins qu'on ne veuille 
itres outer l'épithète de sce/erat; Rome en 


qi proie à la tyrannie qu'exergoient tour - à- tour 
ause et souvent à la fois des despotes ambitieux, 
e ne Wi wares et eruels, n'étoit plus que le simn- 
relle, lere de ce qu'elle avoit été. Sa splendeur 
apo - eblouissoit encore, mais sa foiblesse interne 
ſeux; fasoit deja prévoir le sort qui Tattendoit. 
de la Les premiers eveques s'étoient acquis par 
Taustérité de leurs moeurs une influence dont 
leurs suecesseurs ptofitèrent. Egaux alors 
Ux Eytques des provinces, ils wont dũ pen- 
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dant une longue suite d' années la préséance 
dans les synodes qu'au respect du à la ca. 
pitale de l' Empire. Ceux d'entr'eux qui pre. 
tendirent à la Suprematie, Echouerent dans leur 
projet jusqu'au moment ou: les guerres intes. 
tines que se faisoient divers concurrens les 
forcèrent en quelque sorte de prendre parti 
dans la querelle. La reconnoissance de ces 
cannibales, devenus empereurs, ne se borna 
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pas ide simples présens. Ils leur donnerent To 
des domaines utiles et les associèrent, pour Wl chi a s 
ainsi dire, aux honneurs qu'on leur rendoit. WM nement 
Vertu et pauyrete cheminent ensemble, 2 dit Consta 
un ancien chroniqueur, mais '5/mp/icite u enfin, e 
"richesses ne peuvent habiter le meme manbit. ¶ vr le t 
Les 6veques de Rome connurent bient0t le nes qu 
faste. Admis dans les palais des souverains, I les detr 
ils s'arrogèrent des-lors le droit d'improuvet i brasser 
leur conduite, de contrarier leurs vues lors uence 
qu'elles tendoient à ramener l'ordre primiii collegue 
parmiĩ un clergs soumis à leur seule inspection. trigues | 


Is etendirent leur jurisdiction spirituelle aut tantin } 
leurs confrères dont le nombre s'étoit accu don emp 
en raison des progres du christianisme. ton et 
Des que cette faction parut dangereuse, e (rent le 
gouvernement tenta de Vancantirz et ce qu Tan: 
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pon appelle la persecution commenca. Quoi- 
Wen aucun tems elle n'ait été ni aussi 
yiolente ni aussi cruelle que les écrivains 
ecclèsiastiques se sont plus à l' crire; quoi- 
que, pour l'avantage de leur secte, ils aient 
menti a la posterite, il est cependant tres 
zii que le fanatisme, inspiré par des hom- 
mes reverss a une multitude ignorante, a 
produit des martyrs. 

Toujours la horde théocratique a cher- 
che a soulever les peuples contre le gouver- 
gement. L'adroit, le fourbe, l'hypocrite 
Constantin le savoit; il en profita. Assis 
enfin, et seul, par le meurtre de ses collègues 
zur le trone des Césars, il craignit les bins 
mes qui Py avoient élevèe. Mais ne pouvant | 
les detruire dans Vinstant où il venoit d'em- 
brasser leur culte, il crut diminuer leur in- 
fluence en donnant a PEveque de Rome un 
callegue 6gal en dignite, Rome, par les in- 
trigues de son EvEque, se souleva; et Cons» 
tantin Pen punit en transférant le siége de 
don empire à Constantinople. Cette transla- 
tion et la nomination d'un Ev&que commen- 
rent le schisme. 


Tome II. D d 
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Les évèques de Rome revetus de la di. 
gnité de patriarches songèrent sérieusement 
àsecouer le joug de la dependance. Pour tre 
soutenus dans leurs projets par les peuples, 
ils les accoutumèrent peu-à-peu A regarder 
les pratiques dEvotieuses comme leur unique 
devoir, et le renoncement aux biens terres. 
tres comme un passeport pour Ieternits, 
Charges du soin d'slever la jeunesse, ils la 
laissèrent croupir dans Vignorance de tout 
ce qui n'avoit. point de rapport aux dogmes 
qu'ils avoient inventés. L'ignorance Se pro- 
pagea, et la superstition $'Etablit. Bientot 
les martyrs, les anachoretes.eurent des au- 
tels, et ces autels furent couverts de présens 
de toute espèce. 

Le retablissement partiel de - Pempire 
d'Oceident gèna les patriarches devenus papes. 
Mais les divisions qu'ils semèrent entre les 
souverains, l'irruption et les progres des 
peuples barbares leur rendirent leur pouvoit, 
qu'ils-. perdirent et recouvrèrent encore $0Us 
les rois d'ltalie. : 

Apres de longues agitations, les pontifes 
romains , également m6contens des empe- 
reurs grecs et des souverains de Plalie, tral 
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dis thrent suecessivement avec Pepin et avec 
nt Charlemagne, et revetirent le dernier des or- 
tre nemens impériaux. Hs recurent pour prix de 
es, cette perfidie le domaine utile de Rome, la 
pentapole, l'exarchat de Ravenne. La foi- 
blesse des enfans de ce prince rendit les papes 
yeritablement puissans, et ce fut alors qu'ils 
donnèrent des ordres à ceux dont ils avotent 
jusqu'alors imploré 14 protection. 

Des debris de empire romain tant de fois 
diyasts, uni pour un tems à la France orien- 
tale, se formerent des royaumes et des prin- 
cipautés; mais ceux qui les envahirent ne 
purent y TEussIr qu'en mettant le clergs dans 
leurs intEr8ts. Ce clergé, combls de riches- 
zes, s' accoutuma bientòt a regarder les cou- 
tonnes comme une proprièté dont il del6guoit 
Pusage au plus offrant, et qu'il reprenoit pour 
a transférer à un autre lorsque celui qui Pa- 
voit achetée vouloit secouer ses fers. 

Tous les Siecles ont retenti des querelles 
elevtes entre le sceptre et l'eneensoir. Tous 
les historiens ont transmis A la posterits le 
tableau des guerres intestines que ces que- 
relles ont occasionnees'; et l'on a vu zvec 
autant d'horreur que d'étonnement la cour 
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de Rome aussi corrompue que celle A Helo. 


gabale, lancer ses foudres contre des princes 


dont tout le crime consistoit en quelques irr6. 
gularités de conduite personnelle. On a vu 
les papes fomenter les troubles interieurs, 
chasser de leur trone des souverains estims 
bles, abuser de leur puissance sur des esprits 
eredules pour les forcer d'aller en Orient 
verser, au nom d'un Fey de paix, des flots 
de sang humain. 

Il n'avoit jusqu'alors manque aux preètres 
du rit chretien que l'immolation publique des 
victimes humaines. Mais ce pouvoir qui leut 
avoit été refusé pendant un tems ne les ems 
pecha pas de frapper leurs victimes en armant 
le bras de leurs seetateurs; le fer, 1a 
flamme, le poison ont été dans leurs mains 
des instrumens d'une vengeance d'autant plus 
detestable qu'ils sacrifioient également le vie- 
timaire et le victimé. 

Peu contens d'avoir &tabli leur puissance 
sur des fables ridicules; ils aspiroient 4 J 
tayer par le meurtre juridique. L'aurore d'un 
jour plus pur commencoit 4 briller sur une 
ſoible partie de l' europe asservie: ils ont 
essayé de Peouffer dans la flamme des bi- 
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chers. L'inquisition, cette invention horrible, 
dernier degré de la sceélératesse humaine, 
eur parut le seul frein capable de retenir les 
peuples sous le joug des préjugés: ils P'éta- 
dlirent, et les flammes consumerent des 
malheureux demi - bris6s par les tortures; 
et le chant des hymnes étouffa les cris du 
desespoir. | : 

Quel a été Peffet de cette barbarie? la 
dé fection d'une partie de l'Europe, la pro- 
nation de la lumière, et le presqu'anéan- 
tissement de la puissance pontificale, 

La revolution de France avoit été précé- 
dee par les re formes que le novateur Joseph II 
ayoit tents d'introduire dans ses vastes Etats, 
Pie VI, justemènt alarmé des efforts de ce 
prince pour Etablir le tolérantisme, vit ses 
craintes se réaliser par les decrets de Page 
semblée constituante. N*ayant pu réussir A 
eacher la tampe sous le boissean, il crut de- 
voir fomenter 1a haine, et servir la vengeance 
de ceux qu'un nouvel ordre de choses for- 
coit de s'expatrier ou de rentrer dans la classe 
des citoyens. On a plusieurs fois annonces 
des projets de contre revotution, on a cru A 
ces nouvelles souvent fausses, toujours exa- 

D d 3 
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gérées; et des mesures rigoureuses ont ett 
prises pour les reprimer. Mais ce n'est point 
en France qu'ont été tramés les complots qui 
vèritablement ont exist6. C'est à Rome, xy 
sein du consistoire, dans les antres de ces 
nouveaux Polyphèmes que se forgent les 
armes des rebelles. C'est de H que partent 
continuellement les ordres sanguinaires, et 
que sont partis ceux qui ont livre la ville 
d' Avignon à tous les genres de malheurs 
qu'entraine la guerre civile. C'est- là qu'ont 
EtE comphotes les soulèvemens arrives à Usez, 
A Nimes, a Montauban, à Montpellier, ctc, 
C'est-là que des hommes plonges dans les 
plus sales voluptés, osent, au nom ckune 
religion que leur bouche seule professe, ten- 
ter de redonner des fers à la nation genéreuse 
qui les a brisés. C'est dans ceite ville, 
c'est au milieu des orgies les plus revoltantes 
que le clergs machine notre ruine. Lor de 
la France a cessé de passer dans ses mains 
avides; il n'alimente plus son faste revoltant; 
la lumiere penètre par- tout, son influence 
Se propage; il est donc nécessaire et instant 
d'arrèter dans sa source ce torrent qui bien- 
tot va submerger la barque du saint - si6ge: 
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On ne peut y parvenir qu'en armant les fran- 
cois contre leur patrie; et de tous les moye 
dont on peut se servir, le plus plausihle 
est le rétablissement d'un culte aussi ancien 
que la monarchie. 

Ce culte, pretexte éternel de tant de 
maux, cessera d'ètte le cri du ralliement, 
jorsque l'on sera parvenu 2 dé voiler la con- 
duite de ceux qui Pont établi. C'est en fai- 
sant connoitre le pontife et sa cour, ses 
preélats et ses moines, que Fon espere étein- 
dre ces restes d'un prejuge si fatal aux na- 
tions europèennes. 


Le Marquis Lucchesini, 


La reputation de ce n&gociateur, Pin- 
fluence qu'il s'est acquise sur plusieurs cabi- 
nets, les sentimens qu'il a manifestés rela- 
tivement à la revolution frangoise , m'ont 
ports à placer ici son article. Pour combattre 
les hommes d'ctat , il faut les connottrez et 
c'est quelquefois le de faut de renseignemens 
zur un individu ministeriel qui a fait echouers 
les projets les mieux concertẽs. 
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Lucchesini, Vennemi irr6conciliable de 1; WM ndiqua 


--- Wgenc6ration frangoise, est n6 à Lucques Wl renforce 


ckune famille noble. Comme cette ville n'offre attend 
pas de grandes ressources pour une 6duc;. k mem 
tion soignée, les parens de Lucchesini Pen Gun ev 
voyerent Etudier à Modène. Le celebre Spal- prit hut 


| Ianzani qui y professoit, le prit en amitt; Ap 
remarquant en lui le germe des talens, 1 ha, le 
s' attacha à les d velopper. Lucchesini ripon» WM Son m 
dit A ses soins; ses progres furent rapides. dations 
Tres-jeune encore, il soutint des theses sur pur le 
toutes les parties des math matiques, sur ! There 
physique experimentale et sur Phistoire n- Lucch 
turelle. Spallanzani partvit du jeune Lucquois ¶ ne et 
comme d'un prodige, et pretendoit qu'il avoit Arent 
SurpassE Pic de le Aiirandole, Les autres de la 
professeurs, jaloux de la reputation da & pe 
maftre, tentèrent de porter atteinte à celle de Ser $2 
Feleve, et dirigèrent contre lui, lors des perce' 
exercices publics, tous leurs efforts. Le jeune point 
Lucchesini répondit à leurs argumens avec k re: 
force et precision; et, ce qui est plus rate ks a 
encore, avec des expressions modestes pont foule 
lui mème, obligeantes pour chacun de ses wen! 
adversaires. Apres les avoir réduits au si- ] 


lence, il résuma leurs objections, et leur la c 
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mdiqua ce qu'ils auroient pu ajouter pour 
tenforcer leurs argumens. Cette conduite 
mattendue causa une surprise générale, et 
| mémoire s'en conserve à Modène comme 
(un (vènement au- dessus des forces de Pes« 
pit humain dans un àga aussi tendre. 

Après avoir séjourné long- tems à Mi- 
kn, le Marquis Lucchesini pass à Vienne. 
Son mérite personnel, de fortes recomman- 
ations lui avoient fait esperer d' tre protege 
par le prince Kaunitz. L'impèratrice Marie- 
Therèse régnoit alors. Les moyens que 
Lucchesini employoit pour se faire connot- 
tre et pour plaire a Marie- Therese , gon- 
Rrent de Vombrage au chef soupconneux 
de la diplomatie autrichienne ; il craignit et 
$2 personne et ses talens; il resolut de las- 
ser sa patience. Jamais il n'eut Pair de s'ap- 
percevoir qu'il fut instruit, et ne le mit 
point à portée de s'en convaincre. Forcs de 
le recevoir et meme de lVinviter, ainsi que 
les autres étrangers, il le laissoit dans la 


foule, et lui ferma, par cette conduite, les 


wenues des graces et des places. 
En france, je Vai déjà dit, la faveur de 
a cour n'a pas toujours été le thermomètre 
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sur lequel s'est réglée la capitale. II &tox mloit 2 
possible d'etre neglige long - tems par le c akangle 
binet de Versailles, et de se faire un non{Missoit 


A Paris; mais à Vienne, on ne connoit que lassocie 


Pair de la cour; et celui qui n'est pas ac- Luc 
cueilli par les ministres est certain de neffheemen 
Point trouver de protecteurs. Luecchesini tens d. 
Etoit recu par - tout; mais par- tout aussi I eure fi 
ne jouiss0it que du degré de consideration gi il i 
di A sa naissance. * dignoit 
- Ags de vingt- quatre ans, beau, bien lt de 
falt et joignant à un savoir profond la con- Ns en it 
noissance des talens agreables, Lucchesini Cet 
se flattoit de vaincre enfin la froideur de Kau- tderi. 
nitz. Toutes ses tentatives furent vaines. I ction 
comprit enfin qu'il avoit perdu un tems preci- Wllhesini 
eux, et resolut de tenter fortune en Prusse. vonne 
Frederic régnoit. Ses ministres n'6toient fte s: 
que ce qu'ils devoient &erre, les exécuteurs zam 
de ses ordres. Lorsque Lucchesini lui fut Hui, d 


présenté, i le recut avec aménité, et lui berant 
trouva des rapports marques avec le comte kordre 
Algarotti qu'il avoit beaucoup aimé. II Tin: ie qui 
terrogea et le trouva tres- instruit. On sait Wwoit 
quel a ẽté le got de Prederic pour la langue Wnnoit 
frangoise; Lucchesini l'avoit étudiée; il la 
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mioit avec facilits de meme que Vallemande 
u kangloise. Il plut à ce souverain qui se con- 
zoissoit en hommes, et qui se proposa de 
ſzs50cier A ses travaux litteraires. 

Lucchesini remplaga Algoratti, eut un 
beement à la cour, la table et les appointe- 
nens de son devancier. Tous les jours à 
jeure fixe il travailloit avec le monarque à 
qui il inspiroit d' autant plus d' intérèt, qu'il 
jignoit à une conversation legere et brillante 
art de faire des vers en latin, en frangois 

con- en italien. 
1281 ll Cette occupation dura jusqu'a la mort de 
Kav WE feederic, qui lui confia par testament la ré- 
s. I bcction de tous ses ouvrages. Quoique Luc- 
preci- WM chesini fit attaché particulièrement 4 la per- 
550, J onne du roi, il n'avoit point négligé de 
toiem tüte sa cour A Vheritier présomptif, sans 
meuts aomoins imaginer que ce prince, devenu 
ut füt ni, dic penser à employer. Il se presenta 
et lui berant lui en homme qui s'attend A recevoir 
comte Wlordre de se retirer, et tEmoigna ses regrets 
[1 Ti de quitter une cour on regnoit un prince qui 
n sait WW woir herice des vertus du heros auquel il 


angue enoit de Succeder, 
il la 


bien 
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Cette conduite lui reussit. Le nouveau 
roi, qui ne pouvoit Petnployer aux mes 
objets que son predecesseur, lui propoga 
d'entrer dans une carriere nouvelle. L'am. 
bition du philosophe fut éveillèe par cette 
proposition. II se depouilla bien vite du 
manteau de sapience pour reveètir le carac« 
tère d'un homme d' stat. 

Quelque tems apres cette métamorphose 
Lucchesini devint amoureux de mademoiselle 
Targat, fille du conseiller de ce nom, re- 
gisseur de la ferme du tabac établie en Si- 
lesie, II Pepousa, Belle, bien faite, spiri- 
tuelle, et sur- tout ambitieuse, elle contri 
bua de tout son pouvoir a l'avaucement de 
homme dont elle porte le nom. 

It debuta dans la carrière diplomatique 
par remplir différentes commissions dans 
quelques cours d' Italie. Comme le roi de 
Prusse Etoit le chef de la ligue germanique 
formée par son oncle pour s'opposer aut 
entreprises de Pactif Joseph II, Lucchesini 
reussit aisément A lui persuader qu'il falloit 
mettre le pape dans ses interets, afin queen 
cas de guerre, il agit pres des souverains 
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veau desquels un empereur ne peut ètre redouta- 
mes ble. Frederic III y consentit; et Padroit né- 
posz e gociateur vint 2 Rome avec son épouse. On 
am · les recut avec magnificence, et l'on s'em- 


cette 
e du 
arac- 


pressa de leur témoigner par des fetes, qui 
wavoient jamais eu lieu pour des Etrangers 
de ce rang, combien leur presence Etoit 
igreable dans une cour ol Pexterieur s'attire 


hose le respect de la multitude. | 

iselle Lucchesini avoit été precede par une ré- 
„re- putation qu'il ne meritoit point. Les bontés 
n Si. dont le feu roi Pavoit honors ne portoient que 


Spirl- sur ses connoissances en litterature, les seu- 
les qu'il pat prouver. Il dut etre surpris de 
nt de Lentendre louer comme un nEgociateur ha- 
bile, et de voir que Pon se taisoit sur ce qui 
nique i auroit rèellement pu @tre un sujet de louange. 
dans Wi Cette circonstance, en lui faisant connottre 
oi de kesprit de la cour de Rome, influa beaucoup 
nique i sur le reste de sa vie. II $'adonna veritable» 
r zur went à la negociation; et, comme Calderon, 
hesin I enferma sous clef tout ce qui pouvoit le ra- 
fallot E nener aux études de son jeune Age, Vrai 
qu en I ezméléon, il prit pendant son séjour à Rome 
7eralis I le style des mipistres de cette cour, et Va 
ecour? eonserve jus qu'à présent. Comme eux il ne 
des. Tome Il, E e 


ontri- 
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rspond que par des monosylabes ; comme 
eux il laisse Echapper des expressions vagues 
et insignifiantes ; comme eux enfin il a re. 
pris le ton ministEriel qu*avoient eu les di- 
plomates prussiens avant la r&forme que Fre. 
deric jugea à propos de faire dans cette 
partie. 

Ses négociations dans les cours de Var- 
sovie, de Pétersbourg, de Vienne, etc. ne 
lui ont pas fait une reputation brillante, 
On n'a vu en lui qu'un homme heèrissé de 
Citations diplomatiques, bauſſi d*orgueil, & 
dont le merite consiste dans de petites {ines- 
ses 'tres - voisines de la fourberie ; . finesses 
qui reussissent quelquefois, .Sur-tout lorsque 
Pon croit traiter avec l' agent d'une cour qui 
depuis long-tems s' toit accoutumee à mettre 
de la simplicité dans sa marche, et meme 
de cette franchise que l'on pourroit appeller 
republicaine. 

D'après ces faits, on peut assurer que 
Lucchesini sera toujours un nẽgociateur me- 
diocre, et que son ambition Pa trompe lors- 
qu'elle Fa jettè dans une arene on il n'est 
pas fait pour combattre. La culture des 
sciences qui ont un rapport intime avec elles, 
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lui aurotent fait un nom plus glorieux que 
celui qu'il traine dans les cabinets, et dans 
ne cour où tôt ou tard il sera connu et 
xiduit à sa juste valeur. 5 

Sa haine pour la revolution francoise 
tient a la morgue dont il s'est envelopps de- 
puis quelques années. Attaché aux despotes 
par la manie de la représentation, il ne con- 
coit pas qu'il puisse y avoir d' autre bonheur 
zur la terre que de commander à ses sem- 
blables. La liberté, la douce égalité sont 
pour lui des chimères; et ceux qui sacriſient 
tout a ces biens donnés par la nature, sont 
ses yeux des rebelles qu'il faut exterminer. 
Couronne, sceptre, domination, des potisme, 
voila ses idoles. je serois tenté de croire 
qu'un retour sur lui- meme le porte sans qu'il 
le sache à penser ainsi. 

Dans un état monarchique la faveur fait 
tout. Si le caprice detruit, le caprice &leve ; 
et 'on peut pretendre à des emplois brillans 
ans annoncer la capaeité qui seule devroit 
les faire obtenir. Dans une re&publique où 
egalité regne, il faut des talens pour s'éle- 
er aux places; il faut, pour s'y maintenir, 
Wir le courage de vouloir le bien, et celui 
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plus grand encore de rentrer sans murmurer 
dans l'ordre des simples citoyens. Or, tous 
les esprits et tous les caracteres n'ont point 
ce mélange de fermeté et de souplesse ns. 
cessaire à Phomme qui se dévoue au service 
de sa patrie, sans prevoir quelle sera sa recom- 
pense, et sans autre but que de lui tre utile. 

Les suecès de Lucchesini me le font com- 
parer a ces plantes exotiques cultivées dans 
nos serres; elles y fleurissent d'une manière 
Precoce, quoique toujours imparfaite : sont- 
elles transportées dans un sol que frappe 
Pair extérieur, elles ne donnent plus qu'une 
verdure stérile, moins agreable que celle de 
Parbuste le plus commun. 


» 


Les Gens de Lettres. 


Pevu de jours après mon arrivee à Rome, 
je fus presente à la signora Maria Pezzelli, 
Elle tient chez elle une assemblée de savans. 
La vue de cette femme deja Agde me rap- 
pella l'estimable madame de Tencin, Mats 
quelle Eenorme difference entre ces deux per- 
Sonnes! Maria Pezzelli n'a de ressemblance 
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wee Paimable francoise que de reunir à cer- 
tines heures ce qu'à Rome on nomme deg 
wans, et ce qui, par-tout ailleurs, n'em- 
porteroit que la denomination de pedany. 
Maria Pezzelli a recu de la nature tout ce 


qui auroſt pu la Tendre chere aux lettres et 


tux arts; mais enseignée par des pédans, 
ele ne sait qu'ergoter et non discuter, et n'a 
bas assez de bon-sens pour sentir que l'igno- 
rance est mille fois plus supportable qu'une 
fudition sans got et sans tact. L'étude des 


ngzes mortes, celle de Vantiquits lui ont 


donne une roideur repoussante qui &Eloigne 
toute idée agréable, et peut influencer les ju- 
zemens que les étrangers portent sur elle. 
Tous les soirs elle est entouree de sa 
tour szvante. Assise au fond d'un vaste sal- 
bn, guindée sur son siége, bien droite, bien 
empesee, elle preside l'assemblée rangte des 
deux c6t6s comme pour une ceremoris d'&- 
zise. Tout chez elle est mẽthodique, est 
compassé; on y discute longuement, froide- 
nent, et les sujets les plus interessans 5 


prennent une teinte soporifique qui een | 


ala fois esprit et les sens. Combien j'ai 
Regrets la société de nos aimables Fran- 
E e 3 
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coises; moins savantes, mais mieux savan- 
tes, puisqu'elles ont Part de donner à tous les 
objets un agrement quien augmente le prix! 
La premiere fois que j'assistai à la docte 
SEance, la soirée fut employée ptesque en 
entier à parler d'un eamèe dont le prince due 
venoit de faire acquisition. L'erudition $ 
manifesta avec une explosion à laquelle nulle 
autre ne peut etre comparce. Les termes 
techniques volerent A la ronde. On jugea 
propos de citer Homere, Sophocle, Euripide, 
Demosthenes, Eschine, tous les auteurs et 
tous les poëtes des beaux siècles de la Grece, 
Quelques bluettes s'échappèrent du fond de 
ce chaos sans bornes, mais elles retombèrent 
et disparurent; elles n'avoient d'ailleurs au- 
eun rapport au sujet primilf, 
Apreès avoir noyé la matiere dans un 
fleuve d' loquence aussi deplacee que ridicule 
en soi, les savans daignerent s'occuper des 
affaires dePAmerique. Les Etats- Unis furent 
passés en revue, et les mé prises sur les tems, 
sur les lieux et les Evtnemens se prolong 
rent pendant le reste de la conversation dont 
la durée exerga ma patience. 
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Cette absence géographique et historique 
te me surprit pas autant qu'elle Pauroit fait, 
si je n'eusse èté pre venu sur Vignorance des 
Romains dans ce qui ne tient pas directe- 
ment à Fantiquite et aux arts. 

Te moin un soir d'une conversation dont 
Genève, la Suisse, et sur-tout les cantons 
protestans devinrent l'objet, Pentendis ca- 
jomnier les estimables habitans de ces pays, 
par la seule raison qu'ils ne yout point à la 
messe et n'achètent point d'antiquités. La 
patience m'echappa. Comme ; avois parcouru 
ees contrees, je pris sur moi de redresser 
les idées de ces Messieurs. Je leur fis con- 
notre ce qu'est Genève,, le peu d'étendue 
de son territoire, Pactiviis de ses habitans, 
le commerce qui chez eux vivife tout; et 
leur histoire si intéressante pour.des hommes 
qui voudroient renaitre pour la liberté et le 
bonheur. La Suisse eut son tour. Ses ro- 
bustes et agrestes habitans que la tyrannie 
volta, qui renouvellerent le combat des 
Thermopyles, et qui, plus heureux que les 
Spartiates, vainquirent leurs ennemis sans 
perir comme eux, furent peints avec les Coun 


333  Memoires gecrett 


leurs qui leur sont propres. L' union des can. 
tons divisés seulement sur Particle de la re. 
gion, mais unis 4 jamais par les liens de la 
fraternitẽ: ces tableaux energiques presentcs 
aux Romains , jettèrent du d&sordre dans 
leurs idées, de la confusion dans leurs ex- 
pressions; ils ne purent nier des faits, et ne 
Surent rien opposer à des raisonnemens deri- 
ves de la nature des choses. II s'ensuivra 
peut Etre que quelques- uns d' entr'eux cher. 
cheront à s'instruire des moeurs et coutumes 
des étrangers avant de les regarder comme 
des matgeurs de petits enfans; et j'aurai 
contribue à cette revolution morale. 

Les productions de ces litterateurs rẽpon- 
dent parfaitement à leur dialectique. Is Ecri- 
vent avec purete, mais sans goiit, Un style 
diffus, empese, guinde, voilà ce qu'ils admi- 
rent. La stèrilitè d'idéèes est chez eux rem- 
placee par une surabondance d' expressions 
qui flatte Poreille et ne dit rien à Pesprit ni 
au coeur. Leurs poësies, latine et italienne, 


sont du genre le plus médiocre. Ils n'appro- 


chent ni du Tasse, ni de P'Arioste, et sont 
bien éloignés d'atteindre aux beautés de Mé- 
tastase et de Pabbs Pavini. Les prelats S4 
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ny de Vinstruction et des connoissances appro» 4 
la fondies, Peu d'entre les littérateurs mé- i 
ts ritent d'etre distingues de la foule de leurs 1 
* confreres. Jen excepte avec plaisir l'abbé l ; 
* Artea ga, auteur d'une histoire des theltres, 1 ; 
10 d l'on trouve des recherches curieuses et bl 
1 bien presentees. Son style est bon, et ses 4 
1 eonnoissances dans PFhistoire, les arts et les 1 
1 mtiquités, sont en lui un mérite de plus. 
oy Labbé Aunig a éctit en latin et en italien 
le zur diffèẽrens sujets; il se fait lire avec 
nl paisir, L'abbe Serassi est auteur de quel- 

ques mémoires bien rédigés et de quelques 
* vers heureux. 
1 Presque tous les litterateurs romains peu- 
to yent etre mis au nombre de ces Ecrivains 
11 que Voltaire appelloit les Frippiers de la litté- 
1 nature. Ils retournent les bons ouvrages, les 
* lessassent et parviennent à en extraire quel- 
ni ques bribes dont ils parsèment leurs compi- 
e, ations indigestes. Le convalescent que Pin- 
* somnie n'a pas encore quitté, peut avec ce 
nt cours se flatter de jouir d'un repos profond 


8. et presque léèrhargique. 
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nal; ils savent, à ren point douter, quels 
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Malgré Fennni que m'ont causé ces Mes. 
sieurs, je les ai suivis dans leurs assem- 
blees , afin de juger si Perudition peut chez 
eux Suppleer le talent, Voici en quoi elle con- 
siste. Ils savent bien précisement le lieu oli 
Annibal fit placer ses tentes, et celui où f 
perdit un oeil. Ils indiquent bien exactement 
la place où Fun des fidres Gracchus fut 
assommé; ils connoissent parfaitement Fen- 
droit ot étoit place la tribune aux haran- 
gues, et celui on Camille a combattu. Ils 
rendront compte au besoin de l'espace qu'il 
a parcouru. Ils savent anatomiser les vers 
&Homere , ds Virgile, d'Iforace, de ſuve- 


forent les gestes de Ciceron lorsqu'il pro- 
nonca l'oraison pro lege Manina. Ils sa- 
vent. . . ce qu'ils wauroient jamais di 
apprendre, et ignorent ce dont it est impor- 
tant d' etre instruit. 


Tel est l'etat actuel de la littérature parmi 
les Romains. Tel est Vouvrage du gouver- 
C'est sur cette igno- 
runce des connoissances- utiles qu'il a fonde 
son empire; c'est en la propageant qu'il eroit 
ralentir la marche du tems; ses Precautions 


nement théocratique. 
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zcklent sa frayeur: sa frayeur ne sera pas 
vine, et sa ruine totale naitra de Vexce; 
de ses precautions, 


Anecdote singuliere. 


Comme j'avois la plus grande envie de 


proſiter de mon $6jour. à Rome pour con- 


noltre en detail tout ce qu'elle renferme de 
eurieux, Jallai au couvent des capucins ou 
e trouvent quelques tableaux de Guide- Reni 
et de Lanfranchi, ainsi que quelques mes 
dalles. 0 | | 
Apres avoir visité Peglise de ces religieux, 
je voulus parcourir l' intérieur du copyent. 
Vai d&ja eu occasion de faire remarquer que 
ces reclus sont beaucoup plus instruits et 
nfiniment plus honn6tes à Rome que par- 
tout ailleurs. IIs accueillent les étrangers, 
et ꝰempressent de satisfaire à leurs questions. 
Le general de Pordre qui étoit Allemand, 
ne recut avec cordialitè et m' offtit à de jeùner, 
ee qui me surprit, parce qu'2 Rome ce n'est 
pas la coutume d'inviter au repas du matin. 
e repondig a cette honnèteté le mieus qu'il 
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me fut possible, et promis de réitérer mp 
visite. Ces bons peres m'apprirent que leur 
eglise, ainsi que le monastère, avoient bie 
baris par les ordres et aux depens du car. 
dinal Barberini, frere d'Urbain VIII, qui 
avoit, comme lui, ports le scapulaire et l 
Sainte robe. 

Lors de ma seconde visite, je fus frappe 
de la physionomie de Pun d*emreux , fort 
avance en age, et qui me eee zueun 
rapport avec celles des nations euro psennes. 

Finterrogeai cet homme qui, apres uh 
voir fait rẽpeter plusieurs fois une question 
très- simple, me dit qu'il Etoit Persan, et wut 
quatre- vingt- onze ans. Cette réponse aiguil 
lonna ma curiosité; mais comme ce vieillard 
- paroiss0it s'exprimer avec peine, je pris le 
parti, pour re plus amplement informe de 
ce qui le concernoit, de m'adresser à ses 
confrères, et voici ce qu'ils m'apprirent. 
Les capucins ont un hospice à Ispahan. 


II porte le nom de mission; mais les tel 
gieux que Pon y enyoie n'y sont pas occupes 
à labourer la vigne du Seigneur. L'idée de 
la trinité paroit si révoltante aux mahome* 
tans, qu'il est extremement rare d'en I 
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mi qui veuillent embrasser la religion catholique 
eur dont ce mystère est la base. Aussi le gou- 
nl ernement n'est point en garde contre ce 
car. zenre de seduction. 

qui L'interet du commerce a ports le sophi 
t 2} p2rmettre Pexercice du culte catholique. 
Les chretiens se rendent à cette église, moins 
pour satisfaire aux devoirs de leur religion, 
que pour y trouver du soulagement dans 
leurs maladies, ces religieux S*Etant adonnes 
la médecine et à la chirurgie, ce qui fait 
que les naturels du pays les considerent, et 


nes. 
my. 


son contribuent au soutien d'une existence qui 
wol ne passe pas le but de l'institution. 

ISI Revenons au vieillard. 7Thamas- Kouli-Kan, 
ilar devenu roi de Perse, tomba dangereusement 
is ? nalade, Les médecins de la cour ne con- 
ne de 


noissant rien à cette maladie, ne purent le 
zoulager. 11 empiroit 4 chaque moment. Le 
grand trésorier se souvint des religieux de 
Thospice, et envoya chercher le plus habile 


à Ses 
. 
ahan, 


tel Cemryeux ; c'Etoit le SupErieur. A peine ce 
cupes pere eut- il vu le monarque qu'il connut que 
te de a maladie provenoit d'une indigestion; il le 
nome rata en consequence, et le guerir. La ré- 
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d'or lui fut remise par le grand trésorier, 
qui se chargea de porter au pied du trans 
ses remercimens et son refus. Thamas-Kouli. 
Kan, instruit par cet officier du refus qui 
venoit de lui @tre fait, crut qu'il ne prove. 
noit que de la modieité de la somme, et le 
renvoya sur le champ porter au derviche 
chretien un présent plus considerable, egale. 
ment en espèces. Mon institut me defend, 
r6pondit le religieux, de recevoir de bor 
eu de Pargent. Je supplie tres instamment 
sa majesté de ne pas, insister. Si elle croit 
devoir quelque chose à mes soins, elle peut 
m' en r6compenser par l' assurance de sa pro- 
tection. L' unique chose qu'il me soit permis 
d'accepter, c'est une provision de vivres.“ 
Le sophi parut surpris de cette réponse, or- 
donna que Pon portat au derviche tout ce qu'il 
demanderoit en ce genre, et n'y pensa plus. 

Þ wen fut pas de meme du trésorier: 
frapps d'un desinteressement inconnu dans 
son pays, et dont les devanciers des reli 
gieux ne lui avoient point donné idée; 
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al voulut se lier avec ces hommes extraot- | 


dinairess 


Rome 
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Le chef de cette mission Etoit Romain, 
C*toit un homme instruit; il parloit très- 
bien la langue persane. Le grand trésorier le 
yisita plusieurs fois, et Pattira chez lui où il 
ne eess0it de l'interroger sur les moeurs et 
les coutumes de l'Europe. Le religieux ne 
connoissoit que Rome; c' toit à la fois pour 
lui le centre et les bornes de l'univers chré- 
tien. Il lui peignit cette ville avec des cou- 
leurs si enchanteresses, que, sans avoir de 
golt pour la religion que l'on y professoit, 
1] concut le projet de se fixer dans la patrie 
des arts. II vouloit aller habiter parmi des 
hommes pour lesquels il avoit concu la plus 
haute estime. Pour effectuer ce projet il falloit 
emporter une partie de sa fortune. II differa 
zon départ, cacha ses sentimens avec soin, 
et attendit le moment favorable. 

Par un de ces evenemens ordinaires dans 
les pays soumis au despotisme, Thamas- 
Nouli- Kan fut assassiné. Le grand trésorier 
daisit cette occasion, 8*6chappa et partit avec 
quelques marchands chrétiens. Ils passèrent 
par Bagdad, arriverent à Constantinople, 
oh ils se séparèrent, et le Persan vint à 
Rome, accompagns d'un religieux que le chef 
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de la mission d'Ispahan lui avoit donné pour 
guide et pour conseil. II vendit des diamang 
qu'il avoit sauves du pillage, placa les som. 
mes qu'il en retira dans les banques, et se fit 
un revenu plus que suffisant pour defrayer 
amplement le couvent des frais de sa nourri- 
ture et entretien. Il employa le reste de 82 
fortune en actes de bienfaisance. 

Cet homme fut très- bien recu, et admis 
par les Superieurs a partager toutes les pre. 
rogatives que donne la sainte robe. Mais en 
adoptant leur genre de vie, en revetant Phabit 
de l'ordre, il se r6serva le droit de ne point 
changer de religion. Doux, bienfaisant, tran» 
quille, et ne disputant jamais, il se fit aimer 
de tous ses confreres, qui ne $*opiniatrerent 
point à faire de lui un prosélyte. II n'avoit 
accepte autre distinction qu'une étoffe d'un 
tissu plus fin, et Pusage du linge. 

Dans les premiers jours de son arrivée ! 
Rome il avoit fait sensation. On avoit voulu 


le voir, et chacun s'étoit promis de le con- 
vertir. II résista à toutes les insinuations, 
à toutes les tentatives; le pape eut le bon 
sens de les faire cesser, en donnant des or- 
dres positifs de le laisser attendre en paix que 
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grace et agi d'une maniere efficace. On 


hui proposa inutilement de quitter le couvent 
et de se livrer dans le monde à un genre de 
vie plas agréable. Si j'avois voulu, rẽpon- 
dit-il, Jouir de tous les agremens que pro- 
cure Populence, je n'auroĩs pas quitté Ispa- 
han: si Paimois les richesses et que j'ambi- 
tionnasse les honneurs, je sauroĩs y retourner.“ 

Je ne crois pas qu'il y ait deux exemples 
de ce genre depuis P'etablissement du chris- 
manisme; et Pavoue que je fus aussi surpris 
de la moderation des moines et de celle du 
pape, que de Pimprudence du Persan qui, 
zur la foi d'un missionnaire, se transporta 
Pune région à l'autre pour suivre la loi de 
Mahomet sous le froc d'un mendiant. 

Cet homme singulier a v6cu jusqu'à Page 
de 97 ans; it est mort en 1787. 


Le Cardinal Finocchetti. 


Cx prince de Peglise est n&iLivourneen 
1715, Ses parens Etoient des nobles Pisans. 
ll requt le chapeau en 1787 à Page de 72 
ans, après trente annees d'attente. Pie VI 
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Pen decora; et je crois qu'en cela il yoylm 
imiter Caligula qui fit de son cheval un 
consul. 

Ramazzini de Boulogne a fait un traits 
sur les maladies relatives et annex#es au gente 
de profession des diffcrens artistes et ouvriers, 
Tissot a écrit sur celles des gens de lettres 
et des personnes qui sont reduites à vivre 
du produit d'un travail penible. Plusieurs 
autres médecins ont indiqué des maux 0cct- 
$ionnes par la tension continuelle de Vesprit; 
mais aucun de ces physiciens ne s'est avise 
Gapprecier ce que peut souffrir un prelat qui 
attend le chapeau sans le voir venir, un cours 
tisan la decoration d'un ordre, et un pretre 
un bénéfice. Cette maladie a emporte plus 
d'un aspirant; Finocchetti y resista pendant 
trente ans et plus. Que l'on vienne dire apr?s 
cela qu'il ne se fait plus de miracles! 

Lorsque je vis ce vieux candidat , j'ob- 
servai que la presence d'un cardinal le d&sor- 
ganisoit entièrement. II s'approchoit de é. 
minence, faisoit une profonde reverence; et 
machinalement sa tete se baissoit sur sa poi. 
trine, position dans laquelle elle restoit pens 
dant cinq à six minutes, II la relevoit ensuite 
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et laissoit echapper un profond soupir qui, 
retenu, Peſt infailiiblement Erouffe. Chaque 
promotion lui causoit plusieurs acces de 
fevre. L'espérance d'ètre enfin du nombre 
des Elus lui avoit été donnee par quatre pa- 
pes; et l'in execution de cette promesse Payoit 
jette dans des acces de spasme assez violens 
pour le mettre au tombeau. La seule conso- 
lation qui l'empècha de succomber, c*etoit 
de jouir des honneurs et prerogatives atta- 
ches au titre de doyen des prelats. 

Quoiqu'il n'efit aucun titre qui dnt lui 
donner Pespoir fondé d'ètre promu, et qu'il 
y elit des motiſs sans nombre pour Pexclu= 
Sion, il ne cessa de solliciter et de dire que 
le chapeau lui étoit du. On s'étonnoit de ce 
propos mille fois rept; enfin on découvrit 
qu'une inadvertance de Benoit XIV en étoit 
cause. Ce pape ayant pris Vinocchetti pour 
un autre, lui d: ayez un peu de patience, 
nous ne tarderons pas à vous satisfaire; vous 
gereʒ aussi cardinal, Lors de Velevation de 
Clément XIII il sollicita de nouveau, et re- 
cut encore des promesses qui n'eurent point 
d'effet. Enfin Pie VI le celivra d'une Etreinte 
de trente ans. 
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It est d'usage que le nouveau carding WM den par 
prononce un discours de remerctment, te) Wl nime d 
A-peu- près que ceux des academiciens fran. Wl Ion est 
gois, lors de leur reception. Finocchetti ne WM ne conn: 
voulut point manquer à la coutume : il bega il 1a sd 
deux ou trois phrases deEcousves, et termina h main 
par élever la gloire de Pie VI jusqu'aux nues WM pirir d 
pour deux actions Eclatantes , dignes d'une Lorsqu. 
Eternelle m&moire : Pune de lui avoir done Wi compag 
le chapeau; l'autre PFerection de quelques WM nous ne 
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Les Catacombes de Saint- Fg hastien. 


ELLEs sont situ&es hors la porte Capeène 
sur la route de Naples, et Fon y descend 


Par Peglise de Saint-Sebastien. Il est probable WII due l' 
que les premiers chretiens e&l6broient leurs du fil « 
agapes ou repas dans ces lieux souterrains. Wl Fon n. 
On m'a tres serieusement dit que, de compte Space 
fait, les cendres ou ossemens de soixante - *itie: 


dix mille martyrs y reposoient: parmi eux Posen 
on distingue onze pontifes. : L 

Pour avoir une connoissance suffisante i Philip 
de ces catacombes, il n'est pas n&cessaire 
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den parcourir toutes les chambres; il seroit 
neme dangereux de s'y exposer, parce que 
Yon est à la merci d'un conducteur que Por 
e connoit point, qui n'est point responsable 
de la sQ\rets des étrangers, et qui, sans porter 
h main sur ceux qu'il conduit, peut les faire 
pirir d'un genre de mort cruet et ignore. 
Lorsque ' eus cette curiosite, je trouvai un 
compagnon de voyage pret à y entrer, et 
nous nous engageames dans les souterrains, 
zur la foi d'un homme de tres-mauvaise mine, 
qui portoit une lanterne bien fermée, tandis- 
que nous n'avions chacun qu'une bougie. 
Les détours de ces souterrains ne sont con- 
zus que de ces gens là; l'espace que Fon 
peut parcourir est immense; ce dédale offre 
m nombre infini de routes semblables , et 
que l'on ne pourroit distinguer qu'au moyen 
du fil d' Ariane. Leur hauteur est inégale, et 
lon ne peut se tenir droit que d'espaces en 
spaces. On remarque des deux còtés de ces 
zentiers des especes de lits sur lesquels re- 
posent des ossemens que l'on peut toucher. 
Lorsque je fus arrivé à la chambre Saint- 
Philippe, je m'arrètai. On voit plusieurs 
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noms graves sur les murs, et je distinguai 
celui de Gustave II. 

Il est aussi difficile d'indiquer l' poque of 
ces sentiers furent pratiquss, que d'affirmer 
A quel usage ils ont èté destinés. Ce qui pa- 
rot certain, e' est qu'ils sont de main d'hommes 
A Rome, od tout se rapporte au culte, on 
assure qu'ils furent Youvrage des premiers 
chrétiens lors des persecutions. Pen doute, 
Je les crois fort antérieurs à ces tems, parce 
qu'il n'est pas probable que des gens qui se 
dispersoient de tous côtés pour éluder les 
edits des empereurs, aient pu se creuser une 
retraite de vingt milles d' Etendue sans qu'is 
aient été appercus, et sans que les terres qu'il 
à bien fallu transporter ailleurs ne les aient 
deceles. Il est donc à présumer que ces che- 
mins couverts ont été faits pour &tablir en 
cas de siége des communications au-dehors, 
ou bien des retraites assurtes en cas de mal. 
heur. Les premiers chrétiens errans et fuyant 
les regards du gouvernement, auront decous 
vert ces asyles, et s'y seront retirés pour 
tenir leurs assemblées. 

Les chemins qui y conduisent sont s 
Etroits, que deux personnes auroient peine à) 
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qzrcher de front. Pai demande si Pempereur 
oxzph avoit visits ces lieux. Le conducteur 
na repondu qu'il y toit venu 5 mais qu'il 
[avoit pas juge à propos de S avancer jusqu'à 
ſendroit od nous Etions, Cette réponse fut 
jour moi un trait de lumiere. Je me rappellai 
dors les exemples que. Van m'avoit cites. 


lusieurs - Anglois Etouffes par la vapeur 


nephitique avoient peri dans ces souterrains. 
| seroit assez plaisant que leurs corps, apres 


in laps de tems, eussent été enleves et ex- 
posts, sous des noms empruntes, à la véné- 
ion des crédules fidetes, 

Quoiqu'il en soit, je retournai sur mes 
Ms avec mon compagnon de voyage, qui, 
pus timide que moi, wavoit osé en faire la 
proposition. 

Revenus à la lumiere, chacun s'empressa 
de nous conter les accidens qui arrivent cha- 
que année A ceux que la curiosité entraine 
trop loin. Je vais en retracer ici quelques- 
uns pour servir d'exemple aux voyageurs, 
& les pre munir contre un danger dont on 
te leur parle ordinairement que lorsqu'ils s'y 
sont EXPOSES, 
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It y a quelques annees qu'un nombre asse: 


considerable de coliers descendirent dans les 772 


catacombes par l'issue qui donne pres de 1; 

Villa Medici. On neles a point revus : toutes 

les recherches que Pon a faites ont été inutiles, J's 
Deux Allemands ont eu le m@me sort la meme 0inist! 
annẽe de mon premier $6jour dans cette ville, WM val! 
Comme il n'est pas av pouvoir humain de bence 
persuader les Romains des avantages d'une du ME 
bonne police, on n'a pu prendre aucune pre. Farger 
caution contre-ces accidens. Les recits que vienve! 
Pon en fait n'effleurent point la sensibilirs|M woins 
des pretres. D'ailleurs ces dangers ne sont Caudat 
pas pour eux; ils plaisantent volontiers les 8W.0uver 
personnes qui s'y livrent, et ne font rien t en 
pour les en detourner. A propos des ent. dis e 
combes, un prelat me demandoĩt un jour quei Nepon 
Etoit Panimal dont la peau me sembloit Ae dun 
plus precieuse ? Je nommai la martre, Pours ogatiy 
blanc, le renard blanc, rouge, bleu, etc levient 
Vous vous trompez, monsieur, me repondit-il, "erat 
c'est la peau Fun pretre. Cet aveu tris: Un 
ingsnu peint d'un seul trait le caractere de bun b 
ces ètres si long tems reverts, Place ( 
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Trait qui caracterise Pextreme foiblesss 
du Couvernement Romain, 


Jar dit plusieurs fois que de tous les 
ninistres Etrangers qui résident à Rome, le 


chevalier Azara est celui qui a le plus d'in- 


fuence dans le consistoire. Indẽpendamment 
du mérite de ce nEgociateur , les remises 
kargent que fait l' Espagne lui concilient la 
dienveillance du saint-siége. Dans des siècles 
noins Eclairés, la cour de Rome augmentoit 
daudace en proportion des respects que les 


wuverains s'abaissoient à lui rendre. Elle 


et encore dans les mEmes dispositions; 
mais elle a perdu la plus grande partie de sa 
preponderance; et lorsqu'un ministre ferme 
et d'un caractere prononce maintient les pre- 
wgatives du monarque qu'il représente, elle 
levient d'une souplesse extreme. je n'en 
terai qu'un exemple. 


Un des domestiques d'Azara, chargé 


un ballot de toile de Nankin, traversoit la 

place Colonne. II fut arrèté par les gardes, 

on visita le ballot et on le confisqua , parce 

Wil n'étoĩit point marque, ce qui indi- 
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quoit qu'il n'avoir pas EtE-visE par les dous. 
niers. Cet homme porta ses plaintes à on 
mattre, qui signiſia dans le moment que bon 
eft à lui rendre le ballot, sinon qu'il alloit 
en écrite au roi d' Espagne. Pie VI, aussi 
effrays que s'il efit vu une armee au pied du 


Vatican, fit offrir la testitution de la marchan- 


dise réclamèe, ou la valeur, s'il' se trouvoit 
que la marchandise fut d&ja vendue; il promit 
de punir les gardes qui avoient osé mécon- 
noitre la livree d' Espagne, comme si ces 
gens 1a n'eussent pas du obcir à des ordres 
emanés de lui. Azara répondit que cette $ 
tisfaction toit -insvflisante, et qu'il exigeoit 
que le prelat Ruffo, alors grand trésorier, 
lui Ecrivit A ce sujet une lettre d'excuses, et 
dans des termes auxquels on ne put se me. 
prendre. Le pape, mortifis au possible, le 
fit prier de modifier ses pretentions; mais 


 Pambassadeur lui fit dire que si la satisfac- 


tion demandèe n'etoit pas faite sur le champ, 
son courier alloit partir, et qu'il ne pourroit 
repondre des suites. Le pape, consterns 
d'une fermete qu'il n'avoit pas prevue, pri 
le prelat Ruffo d'acquiescer à la demande du 
ministre d' Espagne. Ruffo regista; le saint- 
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dere s'abandonna aux plaintes, versa des 
umes, supplia le trésorier, et termina par 
vi déclarer qu'il seroit force d'avilir sa dig- 
me en faisant lui- meme la réparation de- 
mndèe. Enfin Ruffo écrivit la lettre; mais 
k plus dur restoit encore à exécuter: l' am- 
hissadeur- avoit exige que cette lettre fut ap- 
portee par le prélat en personne. Nouvelle 
ttercation entre le pape et le tresorier.. Sa 
ginteté fut près de tomber aux genoux de 
te dernier qui, la rage dans Pame, se laissa 
tependant fléchir, et partit pour le palais 
Espagne. II n'y fut point regu, et laissa 
„ lettre dont Azara. tira le plus grand parti. 
ten fit faire une multitude de copies que l'on 
istribua par ses ordres; les gazetiers en re- 
curent aussi, avec injonction d'en insérer le 
contenu. dans leurs numéros. L'ambassadeur 
Espagne dit publiquement que la premiere 
lis que ses gens recevroient une pareille in- 
zulte , il feroit saisir le grand trésorier, le 
eomluiroit sur la place d' Espagne, et là don- 
teroit ordre qu'il lui fat fait certaine opera- 
tion qui, en lui Eclaircissant la voix, le for- 
eeroit 4 une modestie de moeurs plus con- 
lorme à son état. 
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dans les Marais Pontins. Comme il est de 


Ce dernier trait revolta le prelat, Il e 


fremit d'indignation. Dans Yimpossibilirg 


d'en tirer vengeance, il se borna à lui juret 
in petto une haine Eternelle. L'extrème do 
cilite du pape ajoutoit encore à sa fureur. 
Des ce moment il ne voulut plus communi 
quer avec Azara; il &vitoit de le rencontrer 
et manifestoit en toute occasion une cold; 
qui amusoit beaucoup l' Espagnol. 

Pie VI auroit bien desiré de faire cesse 
cette mesintelligence; mais cette fois i 
echoua' dans son projet. Ruffo ne c6 
point, et ne se preta pas meme aux légeère 
avances que Vambassadenr _voutue bien, 
comme particulier, condescendre A lui faire, 
Le foible pontife qui ne concevoit pas que 
le ressentiment d'une injure qui n'intéresse 
point la fortune put exister aussi long - tems, 
forma le projet de forcer Ruffo à voir et! 
parler au ministre d' Espagne. II saisit la cit. 
constance de la tournée annuelle qu'il fait 


regle que le grand trèsorier Paccompagne, 
il fut convenu qu'Azara s'y rendroit, et qu'il 
adresseroit la parole à ce prelat. Ce projet 


- 8*exEcutaz mais le haineux Ruffo le rendit 
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inutile. II ne répondit point, et detourna 
constamment la tète pour ne pas rencontrer 
les yeux de son ennemi. 

Si Fon se rappelle ce qui a ẽtò dit HAzara, 
tant a Particle qui le concerne, qu'à celui 
de Raphaël Mlengs, on sera peut - @tre etonns 
de la roideur qu'il x jugs à propos de mettre 
dans cette affaire, où, dans le fait, le grand 
trisorier n'ëtoit coupable que d'avoir striete- 
ment obéi à son souverain: mais il faut aussi 
se rappeller qu'un long 8£jour 4 la cour de 
Rome Pavoit familiatisé avec sa maniere 
d'agir, et qu'il disoit hautement que pour 
tviter de plier sous Ie despotisme du Sainte 
Siege, il etoit necessaire Pagir envers lui 
avec une hautear qui lui prouvdt evidemment 
que gon regne et passe, et gue celui de la 
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t de Pretention : très-gainte. 

ne, | 

'i Tour ce qui appartient à la personne 
det . dun pomife romain recoir toujours le titre 
idit de très - Saint: on dit le diner très- saint, la 
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chaise tres- Sainte, le très- saint lit, et on 
doit appeller ainsi par la mème raison les 
caprices ou les goùts du saint - père. Nous 
allons parler de quelques - uns de ceux de 
Pie VI. 

Lorsque ce pape régnant n'est dirige par 
aueun interet particulier dans le choix des 
sujets qu'il appelle à quelques places, c'est 
ordinatrement la figure qui le determine, I 
montre dans toutes les circonstances un goſit 
decide pour les belles proportions, et ce 
got decide presque toujours des jugemens 
qu'il porte sur ces hommes: celui dont la 
physionomie lui plait, et qui parvient à le 
prevenir favorablement, est $st\r d'en ob- 
tenir toutes sortes de faveurs. 

On sait qu'il aime les louanges à l'excès. 
On ne lui parle jamais, ou on ne reussit au 
moins qu'en le flattant: mais de tous les 
Eloges qu'il regoit avec tant de complaisance, 
ceux qui Venivrent le plus sont ceux qui ont 
rapport à la noblesse de sa dé marche et à la 
beauté de sa figure. Jamais peut - ètre on n'a 
poussé si loin ce genre de vanité. Une foule 
de gens sans talens, sans mérite ont ob- 
tenu, en P'enivrant de cet encens, les pla- 
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ces, les dignités et tous les moyens de par- 
yenir à la fortune. 

Un chanoine, dont Fexterieur et les ys 
temens annoncoient Pindigence „se trouvoit 
dans l'année 1786 à la port: d'une église 
dans laquelle le pape étoic pret 4 entrer: il 
gecria d'un style très-familier, en s'appro- 
chant de lui: viva il mio caro Pinccio, guanto 
mio caro, il mio Pinccio, quanto e mai 
hello ! Vive mon cher petit Pie; qu'il m'est 
„cher, qu'il est beau!“ Un moment apres, 
Paynt suivi dans Feglise, il s'éëcria encore: 
ck vago papetto ! ** quel agreable petit pape!“ 

e Saint - pere prit alors un air majestueux 
jt fixa le chancine, mais sans paroftre se 
ficher, Le premier prelat qui accompagnoit 
za sainteté se méprit à ce regard, et or- 
donna au chanoine de se retirer aux exer- 
cices, lieu de retraite a Rome ont: Fon en- 
voie les ecclésiastiques qu'on veut punir. 
Le chanoine obeit; mais avant il fut trou- 
ver un valet- de · chambre du pape qu'il con- 
noissoit; il lui dit qu'il ayoit toujours été 
penétré de la plus grande veneration pour 
le pape; mais que le voyant de pres pour 
la premiere fois, il avoit été tellement frapps 
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de sa beauté, qu'il n'avoit pu contenir fey 


mouvemens de son admiration, 
de chambre rapporta ces details au pape, 
qui re pondit que le prelat etoĩt un, ,,,,, 
et il lui donna son epithere' favorite que h 
delicatesse de nos moeurs ne nous permet 
pas de rapporter. I ajouta que cependant 
il. falloit ne pas parottre tolérer cette liberts 
d'un sujet envers son maitre, et qu'il falloit 
que le chanoine achevadt son tems de retraite. 
Mais deux jours après, deux très- bon: bs. 
neſices étant venus à vaquer, le pape les 
confera au chanoine, et paya de sa bous: 
les droits de la chancellerie. 


Trois ans auparavant, un pauvre pretr. 


allemand étoit venu solliciter une dispense 
de mariage pour deux de ses parens; mais 


ayant pas de fortune et ne pouvant faire 
tes zwances nécessaires, il ne parvenoit pas 
a Fobtenir. Quelqu'un lui indique te moyen 
de faire $3 conr au pape et de s'en faire re- 
marquer: il sait que sa sainteté doit venir 
à une certaine;heme A telle église, it s') 
rend; et des: qu'il voit le pape descendre de 
sa voiture, il dit assez haut pour en (tre 


Le valet 


entendu, waſs fur ein schöner papst! Le pape 
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& retourna du coté d'un de ses Suisses, et 
demanda Pexplication de- ce qu'avoit dit ce 
pretre Etranger. Le Suisse rEpondit : il s'est 


ce protre, lui fit exp6dier sa dispense gra- 
tvitement, lui paya les frais de son voyage, 
et lui fit donner un bon canonicat en alle- 


d'autres circonstances un pretre hongrois , 
yenu à Rome pour affaires, et qui, à son 
z5pect, avoit exprime la meme admiration. 
Pie VI a eu beaucoup de maftresses 7 
telle qu'il a aimé le plus long» tems est Julie 
Falconieri, mere de Constance Onesti, qui 
retr. depuis a épousé le prince- neveu du pape. 


ense n'est pas douteux que cette princesse ne 


mais soit la fille du pontife; il n'est pas permis, 
faire en la voyant, de s'y mé prendre. Mais le 
pas pepe a pour cette niece une tendresse plus 
oyen que paternelle; et il n'a pas toujours pris 
e re- usez de soin de déguiser sa conduite et ses 
venir Wi entimens à cet égard. 
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kcris, que! beau pape! Pie VI fit mander 


nagne. II traita de la-meme maniere dans 
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Autre Pretention tres - sainte, 


'Prs VI ne se croit pas seulement le plus 
beau des hommes, il se croit aussi le plus 
eloquent, le plus savant, le plus sage de 
tous, et celui qui à le goüt le plus épuré. 
Il a disgracis des prelats, pirce qu'en $2 
presence ils avoient fait un éloge de Be. 
noit XIV et de Ganganelli, qu'il prenoit 
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pour une satyre -indirecte de sa personne. 
Il voudroit Stre le seul homme dont on van- 
tat les perfections, et posséder à lui seul oy 
absorber dans sa famille tous les biens de 
Funivers. | | 

Ce souverain pontife, sans aucuns moyens, 
aspire à toutes sortes de réputations. II se 
eroit le plus savant antiquaire, le plus ha- 
bile connoisseur dans tous les arts. II se 
vante d'avoir peint autrefois avec succès, 
d'avoir moulé des figures et composé divers 
Ecrits qu'il loue beaucoup, mais dont il dit 
avoir perdu les manuscrits. 

Les prédécesseurs de Pie VI se sont erus 
infaillibles en matiere de for; lui, il se croit 
Il ne se doute pas que 
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infaillible en tout. 
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en ne prouve mieux la sottise et-Pignorance . 0 | ma 1 

que la pretention de tout savoir. } bn. 
Ganganelli avoit commence au Vatican {ny 

lus m musée connu sous le nom de musée Clé- 4 4 i 
lus mentin. Pour lui faire perdre ce nom que — 15 1 
de K avoit donné son fondateur, et lui faire = 
ure, Wi prendre le sien, il a été jusqu' faire enle- Moll, 
ser une grande quantité de. pierres qui pore 1 
be⸗ tient le nom de Clement XIV, pour les Wl. 
noit faire remplacer par d'autres qui purtent celui il! i 
nne. de Braschi. On trouve à chaque pas dans ul 5 
van- Wi Rome d'autres preuves semblables de cette a i ; 
on pucrile affcterie qui le porte 4 vouloir placer 1 
s de par- tout son nom et ses armes. Sil pouvoit, jt it 
| depouilleroit le musée du Capitole,  Eleve 1 1 

ens, far Clement XIV, pour enrichir celui du jt 1 19 
I se Vatican. Le directeur de ce premier, homme oY 5 
he- dun grand talent, et avec lequel j'avois lis PM 0 5 
ll se connoissance, me disoit un jour qu'il n'o- dl 1 
eces, it plus demander au pape de faire reparer 1 10 
livers T aucun des chef - doeuvres dont le musse 15. g i 
il dit Wl Clementin est rempli, et dont plusieurs ce- 1 ar 
pendant en ont le plus grand besoin; parce 1 

t erus que le pape ne manqueroit pas de faire porter a i 
| croit ensuite ces morceaux prècieux à son muste 40 

s que WW froth l.. l 5 
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— | — Anne « 

1 n Nesté 
Iniquite scandaleuse de Pie V1, \ blog 

UN seul trait suſſira pour prouver Vinde. es ma 
cente cupidite de Pie VI. Le voici. Marie, 
Charles - Ambroise le Pri, porte- faixk Tous 
Busse, bourg du duché de Milan, avoir fait nis c. 
2 Rome une fortune considérable par ses Wi termes 
talens et par son industrie. II avoit acheté ur la 
a cens de la chambre apostolique des do- passer. 
maines près de Comacchio dans la marche Le 
d' Ancone; il avoit fait des spéculations WW sieurs 
avantageuses, et il ayoit amassé une fortune WI ubitra 
Evaluce. à huit cent mille 6cus romains, ou gens e 
4, 400, ooo livres de notre monnoie. (totent 
Le Pri avoit trois fils, Amasis, Joseph ctsser 
et Jean. Il leur fit une donation entre · vits uborn 
irrevocable de tous ses biens, s'en réser- Wi Qu? Ant 
vant l'usufruit viager, et en les assujettissant WF nefit q 
à un fidéi- commis perpëtuel, dans lequel nurent 
les trois frères seroient substitués 4 tous auet d 
autres en cas de mort de chacun d'eux sans Pic 
enfaus males. en tete 


Jean, Paine de ses fils, mourut sans en- volant 
fans peu de tems apres son père: Joseph peau d 
ensuite, ne laissant qu'une fille, nommée WF negoci 

Annes 75 
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Anne-Marie: Amasis s'étoit fait pretre. 
Resté le dernier des trois, il jouissoit de tout 
e bien, et il pretendit qu'il etoit-libre entre 
zes mains, pour pouvoir en frustrer Anne— 
Marie, sa niece, dont il n'aimoit pas la mere. 
Tous les Jurisconsultes * Rome Etoient d'un 
nis contraire, et soutènoient, d'après les 
termes de la substitution, qu'elle s'éteignoit 
zur la tète de sa nièce à qui les biens devoient 
passer. 

Le pretre Amasis se fit autoriser par plu- 
Seurs actes des tribunaux à pouvoir disposer 
abitrairement de ces biens: mais tous les 
gens de loi lui ayant assuré que ces actes 
ftotent nuls et qu'on les feroit facilement 
zsepl I eꝛsser, il eut recours à un autre moyen: il 
-vifs uborna des témoins auxquels il fit déposer 
reser- Wi du Anne - Marie n'&toit point légitime; il 
issant dc fit que revolter contre lui tous ceux qui con- 
lequel nurent cette atrocité; elle lui valut le sobri- 
tous duet de Amensius demens, l'insensé. 
© Sans Pie VI, instruit de cette affaire, se mit 

en téte de s'approprier tous ces biens, en les 
ns en: Volant à Amasis, sous la promesse d'un cha- 
ſoseph I peau de cardinal, Il charge de cette infame 
z mmẽe I negociation un nommé Nardini. Ce frippon 
Anne Tome II. H h 
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s'insinue dans la confiance du vieux preètre; 
il lui represente que son pre ayant gagus 
toute sa fortune dans les etats de Ieglise, ce 
Seroit un acte de justice et de reconnoissance 
de faire le pape son unique heritier, puisque 
sur-tout il doutoit de la legitimits de la nais. 


sance d' Anne - Marie, fille de son frere; il 


lui ajouta, que le pape ne manqueroit pas de 
reconnoſtre ce bienfait en Paccablant de dis. 
tinctions et d'honneurs. Satisfaire sa haine 
et son orgueil Etoit- pour Amasis un double 
motif bien puissant et bien capable de le 
determiner. II fit au pape une donation en 
forme de toute sa fortune, en lui laissant la 
liberté absolue d'en disposer. Le pape mit 
sur le champ son neveu en possession de 
tous ces biens, et se moqua de la promesse 
qu'il avoĩt fait faire au donateur. 

Le chagrin que lui causoient la perfidie 


et Pingratitude de Pie VI, et le remords de 


sa propre injustice, rongerent bient6t le coeur 
d*Amasis; il essaya de la réparer en faisant 
un testament dans lequel il declara que 1a 
donation qu'il avoit faite de tous ses biens 
au pape n'6toit que le fruit de la séduction 
de ses agens, et de la haine qu'il avoit contre 
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ga belle · soeur dont il imploroit le pardon, en 
ayouant son crime et en annullant sa donation, 

Nardini, de son coté, témoigna aussi en 
mourant, combien il'se repentoit d'avoir prete 
son ministere à Pie VI pour commettre cette 
zbominable injustice. 

Le testament d' Amasis et l'aveu de Nar- 
dini furent bientot connus de toute la ville de 
Rome; l'indignation Eclata de toutes parts, 
mais le pape s'en moquoit: il n'en disoit 
pas moins que l'acte d' Amasis Etoit un mi- 
ncle de Saint-Pierre. Ame-Marie et sa mère 
prirent le parti de garder le silence jusqu'à la 
mort de Pie VI, dont elles ne supposoient 
pas pouvoir 'Ecarter le credit: pour parvenir 
Hire reconnottre leurs droits aux pieds des 
vibunaux. Mais sa sainteté entendit parfaite- 
ment et craignit ce silence meme; il voulut 
zu contraire consolider son crime, et en as- 
zurer le fruit à son neveu, sur la tte duquel 
il previt bien qu'il s' ee vereit un jour quel- 
qu'orage, s'il ne le prévenoit tandis qu'il 
pouvoit abùser encore de sa souveraineté. 

It fora donc la pupille à lui intenter une 
action-et à faire valoir ses droits. L'intérét 
qu'elle inspira devint si général, Vinjustice 
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contre laquelle elle rEclamoit etoit si Evidents 
et causoit une telle indignation, que les juges 
parurent disposés à confirmer la décision du 
public entier. Le pape ne pouvant plus douter 
qu'il ne fut pret a ètre condamné, wayant 
pu d' ailleurs parvenir à corrompre tous le 
membres du tribunal de la Rote où Vallaire 
deyoit ètre jugèe, proposa un aecommode- 
ment que la pupille s'empressa d'accepter. 
Les biens furent partagés entre elle et le ne. 
veu de sa saintetè. Mais sans doute quand 
le jour de la justice sera arrivé, il sera con- 
damnè à la restitution de cette seconde partie 
qu'il usurpe encore et des intérèts qu'il en 
aura percus; et il ne lui restera alors d' autre 


fruit de Pattentat de son oncle et de sa pro- 


pre bassesse que le mepris et Pex&cration 
publique qu'ils ont bien merites. 


Le Dialogue. 


LE caractere des Romains de nos jours 
présente les plus etonnantes contradictions, 
et presque toujours les deux extremes ; les 
gens en place y sont assez generalement bas 
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et vils, et le peuple est un des plus spirituels 
et des plus énergiques de tous les peuples 
de la terre. II parle sensément, avec vivacite, 
avec force. It a des manières douces et pré- 
yenantes 3 il se montre dans le commerce 
social, libre et franc. Mais ce mème carace 
tire change et se dénature chez tous ceux 
qui entrent dans le service ou à la cour, ou 
qui sont appelles à quelques places impor- 
tantes; ce qui prouve que le gouvernement 
zetuel de Rome ne convient pas à cette nation: 
Gon! on peut conclure qu'il ne tardera pas 
etre remplacé par un gouvernement démo- 


eratique, le seul qui puisss convenir au peuple 


romain; et le seul qui soit digne de lui. 
Pai dit prec6demment que pendant les 
deux 'Sejours assez longs que j'ai faits à Ro- 
me, s'etois dans Pusage de sortir à pied tous 
les matins; je cherchois à voir, a examiner, 
et 2 juger tout par moi - tneme 3 j'aimois 2 
m'approcher sur les places et dans les rues 
de tous ceux que je rencontrois et avec les- 
quels je croyois pouvoir m'entretenir de di- 
vers objets que trop de gens croient futiles, 
et zuxquels j'ai toujours attachs une grande 
importance: cet usage utile et avantageug 
H h 3 
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par- tout, à ceux qui veulent connoſtre les 
moeurs et les usages Mun pays, devient né.- 
cessaire a Rome pour parvenir à ce but, 
Tantot je m'adressois à quelque pretre cou- 
vert de haillons, tantdt à des freres queteurs, 
capucin, récollet ou minime; d'autres fois 
a des abbès 4 tournure élégante et aux ma- 
nieres 'appretees; plus souvent à des ouvriers 
et a de simples mercenaires. Ces derniers 3 
Rome aiment beaueoup la plaisanterie, et son 
capables souvent de reparties auxquelles on 
devroit peu s'attendre de la part d'hommes 
qui Souvent n'ont pas mème PVidee de l'alpha- 
bet de leur langue. . 

Un matin, dans les derniers jours de dé- 
cembre, Pair étant très-vif, j'étois sorti en- 
veloppé dans mon manteau ; je contemplois 
sur la place Navone la belle fontaine de Ber- 
nini: un petit marchand de poissons m'exa- 
minoit avec attention; je le remarquai, je 
vis qu'il avoit grande envie de me parler; je 
fis les premiers pas vers lui, et nous eumes 
ensemble la conference que je vais rapporter. 

Cet ouvrage, lui dis-je en regardant 1a 
fontaine, est superbe, il excite Padmiration: 
n'etes- vous pas de mon avis? 
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LE MARCHAND DE POISSON S, 
Ne crois pas qu'il ait été fait pour notre 
commodits , pour notre bien. 


L'ET RANGER. 


Pourquoi fut- il donc fait? 


LE MARCHAND, 


Uniquement pour y placer le nom et les 
armoiries du pape qui le fit construire à nos 
diepens. Ah! $i tu savois à quel point ces 
maudits pretres sont de vors par la vanité. 


L'ET RANGE R. 

Je le sais parfaitement, et je suis de ton 
avis; mais il n'en est pas moins vrai que ce 
monument est admirable, 

LE MARCHAN D. 
Jen conviens; mais le pain vaut mieux. 


L' ET RANGER. 


Soit: mais cette fontaine ne le rend ni 
moins abondant, ni plus cher. 


LE MARC HAND. 


Tu te trompes; nos pretres, s'ils etojent 
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qu'ils nous volent; au lieu d'elever des ob& 


moins vains, emploieroient mieux Pargent 


K "Ag Ni 
lisques, de construire de magnifiques fon. By 
taines, ils devroient faire defricher nos degerts 3 = 
qui Etoient jadis couverts de villes et de vil. * 
lages: des champs fertiles et bien cultivez 
seroient preferables à 'eglise meme de Saint. 


D'c 
Pierre. Le pain alors seroit moins cher, et ence? 
avec le superflu de nos richesses on pourrcit 
orner et embellir la ville. Nos pretres ue 
sont que des sots, que l'orgueil le plus stupide De 
aveugle toujours. gznent 
L'ETRAN GE R. eur 
| moins 
Tu parles comme un auteur. 
LE MARCHAND, 
Je n'ai jamais lu un seul livre. 0 
171 peuple 
Et comment cela? ignore 
* LE MARC HAND. 
C'est que je ne sais pas lire. 
A 
* £ . - 
a L ETRANGER-« desi. 
Dourquoi n'as-tu pas appris ? pour 
Turn 
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nt LE MARC HAND. 


Ni mon pere, ni ma mere, ni aucun de 
mes aleux que je sache, men ont jamais ap- 
pris d'avantage. 


L' ET RANGER. 


D'où vous est venue A tous cette indiffé- 
tence? 


LE MAR CHAN PD. 
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De la méchanceté de nos pretres ; ils crai- 
enent que le peuple ne $*Eclaire. Mais ce 
peuple est persuadé que ses pretres en savent 
moins encore que lui malgré leur thęologie. 


4 Py 1 { $-% 


— 


L' ET RANGER. 


Oui, sans doute, et tu dis vrai. Mais le 
peuple auroit doublement raison, s'il savoit 
lice et Ecrire3 car il verroit alors ce que cette 
gnorance Pempeche de voir et de connoſtre. 


Der — 


— 


LE MARCHAND, 


— — pug 
1 833 
Me 9s — - 0 


Ah! nous en voyons assez; nous n'avons 
desoin que de nos yeux et de nos oreilles, 
pour nous persuader, à chaque heure de la 
journee, que nos pretres nous menent fort mal. 
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L'ET RANGER. 
Mais comment crois-tu qu'ils pourroiem 
mieux faire? 
LE MARCHAND. 
Ce n'est pas des pretres qu'on doit esperer 
de mieux. Is sont endurcis au mal, et ils 
s' imaginent qu'il est de leur interet de le fairs, 


WB TRANCE R. 
Je ne t'entends pas. 


LE MARCHAND. 


Tu veux contrefaire l'ignorant, et tif 
wentends très bien. 


L'ET RANGER. 
Explique- toi plus clairement. 


LE MAR CHAN PD. 

Je veux dire que nous ne ferions pas mal 
d'imiter le peuple frangois, qui a mis à 1a 
raison ses pretres, ses grands seigneurs, ses 
ministres et son roi, tandis que nous, avons 
la betise de nous laisser encore gouverner 
par les n6tres, qui valent certainement moins 
que n' ont jamais valu ceux de France. 
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L*ETRANGER. 


m Tu sais donc ce qui s'est passé en France? 


LE MARCHAND. 
Nous le savons assez, malgré les soins 
de nos pretres pour nous le cacher; mais 12 


rer 
10 yerits perce tot ou tard. Is nous répètent 
* ns cesse que tout va mal en France; qu'on 


ne fait que voler, assassiner, ravager; que 
e plus grand dẽsordre regne par. tout, et qu'il 
n'est pas une seule personne qui ne courre 
i chaque instant les plus grands dangers de 
perdre sa fortune ou sa vie. 


L' ET RANGER. 
Le crois- tu? 


LE MARCHAND. 

Il suffit que nos pretres nous passurent 
pour. que je wen croie rien; ils parlent ainsi 
pour nous degoſiter de Pidee d'imiter cet 
ttemple, ou d'en tenter Pessai; ils veulent 
tous persuader que le peuple est hors d' état 
de se gouverner soi-mème. Cependant p ai 
(ut parler bien autrement de nos ancètres; 
on pretend qu'ils n'ont jamais et6/ plus grands 
ll plus heureux que lors qu ils ont été maitres 
chez eux. 
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L' ET RANGER. 
Cela est vrai. 


LE MARC HAND. 
1 ' * . . . 
Je voudrois seulement savoir s'il est vrai 


qu'en france on a partagé tous les biens en 
6gales portions. 


I'ETRANGER, 


De bonne foi, pourrois-tu le penser ? 


LE MARCHAND. 


Aucun de nous ne le croit, et nous som- 
mes meme persuades que ce seroit un grand 
mal. Que les riches continuent à jouir de 
leur opulence; il suffit qu'ils ne soient plus 
seuls les maitres de faire la loi. 


L'ET RANGER. 


Non, mon ami; on n'a pas commis en 
France les désordres dont on accuse ce peu 
ple. On y respecte plus que jamais le droit 
de propriete, qui par- tout doit &tre acre, 


On n'a pas voulu que des pretres pussent 


continuer à vivre dans la mollesse et dan 
une scandaleuse opulence, tandis que d'au 


tres n'avoient pas de quoi fournir à leuts 
premiers 
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premiers besoins; on a cherché A Etablir en- 
teux plus Pegalite, en leur donnant à tous 
ls moyens d'exister avec décence et sans 
ſiste. On a supprimé la vénalité des offices 


rai f 
4 et des charges, en remboursant toutefois 
ceux qui les avoient achetés. On n'a pas 
voulu qu'il dépendit des caprices d'un roi 
ou des passions d'un ministre de faire égor- 
ger le peuple, en le condamnant à une guerre 
inutile à sa gloire et A son bonheur. On leur 
2 0ts également le droit absurde et atroce 
om detablir à leur gré les impots; et on a rendu 
and en general les ministres responsables de tout 
de e mal qui se feroit dans leur ad ministra- 
plus I tion. Les titres de prince, de duc, de 
comte, etc. sont abolis et supprimés, parce 
qu'on a observe que ni la nature ni Dieu ne 
i ls avoient pas institués; que ce n'étoient 
_ que des usurpations de l'orgueil, et qu'il n'y 
peu zvoit pas de titres plus honorables et plus 
oro beaux que ceux d'hommes et de citoyens. 
ere. Tous les droits du peuple au reste, Pexer- 
issen cice de sa souveraineté consiste A Elire tous 
= zes magistrats , tous ses représentans, qui, 
tne fois elus, doivent 'Ctre respectes comme 


lui; le peuple les choisit à la pluralité des 
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suffrages parmi ceux qu'il croit avoir la meil. 
leure réputation d'esprit, de savoir et de 
probits: il nomme de meme ses Eveques et 
ses cures. Voila, mon ami, en peu de mots, 
ce qu'il a fait en france; sans doute il s'est 
permis quelques erreurs. Je dirai plus; des 
scélérats ont osé emprunter son nom pour 
commettre des crimes avec impunité: mais 
ces desordres et ces malheurs ont toujours 
Eté inséparables d'une revolution qui doit 
Etablir l'égalité politique. 


LE MARC HAND. 
Que vous me comblez de joie! II n'y x 
donc plus de comtes ni de ducs en France? 


L'E TRANGER, 

Il n'y en a plus. Mais il y a une assms| 
ble des representans de la nation; il y 1 
des magistrats, des departemens, des dis- 
rricts, des municipalités, dont les membres, 
tous choisis librement par le peuple, sont 
Templaces par d'autres à des époques deter- 
mines. 


| LE MARCHAND. 
Combien cela paroft admirable! Ah! $ 
nous avions le bonheur d'imiter les frangois, 
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ile cabolir aussi nos titres encore plus ridieu- 
de is de cardinaux et de messeigneurs% Que 
et 12yons- nous des consuls au lieu de pape? 
01 m'avoit tellement assuré que Pon avoit 
fit dans l'assemblée nationale de france la 
Noposition des loix agraires, et que le par- 
ge des biens avoit été decrets et mis en 


acution, que je le croyois fermement. Tu 
es donc aussi frangois ? 


L'F TRANCE R. 


Non, je ne suis pas frangois; mais j'ai 
m Paris depuis la rèvolution; j'y ai conservé 
les amis et des correspondans qui m'ins- 
wient exactement de tout ce qui Sy passe, 
tout ce que je viens de te dire est dans la 


Sem lus exacte verite. II est très- vrai qu'un 
ly iMnitre fanatique, et pire que cela peut - tre, 
S cis- noit propose le partage des biens; mais on 
nbres, 


e moqua de lui et de $4 motion, qui trouva 
ns- peu de partisans, m&me parmi les plus 
dete. nuvres. On ne doit pas s'&tonner de cette 
mravagance, parce qu'il sefoit presqu'im- 
Ps5ible qu'il ne se trouvit pas dans une as» 
kmblee nombreuse quelque fou dont les avis 


h! 8 
is vient peu sensés; mais cela n'importe gudre, 
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c'est un des inconveniens de la liberté. On 
doit done peu s'occuper du delire qu'enfante 
le cerveau brils d'un energumène, pourvu 
que la masse de la nation en reconnoisse le 
danger, et rejette ses avis après les avoir 
Ecoutes, Le petit nombre d'hommes mal 


organises ou ignorans qui proposent de ces Je 
absurdités, et qui se trouvent dans une 23M ressent 
semblée nombreuse saine et bien composée, WM. vous 2 
ressemblent aux humeurs vicieuses qui se apports 
trouvent dans les corps les plus vig-urenx 
et les mieux constitues. C'est la masse des 
decrets rendus qu'il faut examiner: si tu s. No 
vois lire, tu aurois la satisfaction de voi mats « 
que presque tous sont admirables, et que grande 
tous sur- tout ont pour but d'assurer le bon cette v 
heur de la multitude. | 
Le MARCHAND. 1 
Je remercie ton altesse d'avoir eu 1a com miles | 
| plaisance de m'informer de tant de belles 6; \ 
ehoses. | 3 
L'ETRANOGER. Sastiqu 
Mon ami, je me retire; il fait froid zu ir de 
jourd'hui; et si j'ai un bon manteau qui me songen 
garantit, tu n'es pas assez couvert, et saug il seroi 


/ 
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On W doute tu voudras te retirer pour ètre moins 
nts WI exposs a Pair qui est vif, et auquel tu ne 
vu dois pas Etre accoutumé dans un climat aussi 
e doux que le tien. 


voir . 
mal LE MARCHAND. 
ces Je ne me souviens pas en effet d'avoir 


15M ressenti jamais un froid pareil; il faut que 
see, vous autres ultramontains vous nous Payez 
apporte de vos pays. 


L'ET RANGER. 
Nous wapportons point à Rome les fri- 
nats de nos contrées, mais bien la plus 


grande partie de l'argent qui circule dans 
cette ville. 


LE MARCHAND. 


Il est vrai que les étrangers nous sont 
ties par leur dépense; mais d'un autre 
core, vous autres ultramontains, vous faites 
unt de reformes dans votre régime ecelé- 
iastique, que vous nous faites souvent mou- 
ir de faim, sans que nos läches pretres 
songent a y porter quelque remede , comme 
1 seroit si facile. 


113 


—— 


| CO I — WY 


* 

2. 

5 

* 

2 

x 

_ . 

7 

* 

DJ 

17 

$1 

a o 

* 
5 
* 4 - 
*. 
=_ 
Lo 
7 
3 

_ 

0 Lb 
_ 
i. 6 

— 4 

® 7 

\ 9 
* 
1 
5 
4 
% 
_ 
-V 
7 
5 


n 


— Ge 


2 
3 — — 


> 


278 


Mamoires Secrets. 


| L'ET RANGER. 
Que veux- tu dire? 


LE MARCHAN D. 


N'as-tu pas vu avant d'entrer à Rome les 
terres qui nous environnent, et n'as- tu pas 
remarqué combien elles seroient fertiles si 
on les cultivoit? 


L'E TRANGER, 

Je le savois tres- bien; mais je voulois 
Pentendre aussi de ta bouche, Tu as mille 
fois raison, et je le dis assez souvent à vos 
cardinaux et au pape lui - meme; mais ils ne 
veulent rien voir ni rien entendre. Le peu- 
ple romain ne pourra se flatter d*6tre heureux 
et puissant que lorsqu'il sentira sa propre 
force, et la foiblesse, les vices et la cor- 
ruption des ALTESSES SERENISSIMES qui le 
gouvernent; lorsqu'enfin il aura le courage 
d'imiter le peuple francois, qui a su vaincre 
de plus nombreux et de plus terribles obs- 


tacles que ceux qu'on rencontre ici. Le gou - 


vernement frangois reunissoit toutes les for- 
ces que l'on peut opposer pour rendre la 
resistance dangereuse; tandis que vos p16 
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379 
tres n'ont pour toute force que votre mol- 
sse, votre patience et votre lachete, 


LE MARCHAND. 


Tu as bien raison, cheère altesse; Dieu 
reuille t'aider A diriger nos affaires que tu 
entends si bien. Continue 4 traiter aussi bien 
10s Imbeciltes frippons: j'espère cependant 
que nous les mettrons aussi à la raison, et 
que ce tems n'est pas si éloigné qu'on le 
coit, 

Cet homme en parlant ainsi Elevoit la 
woix avec force; il passoit beaucoup de 
nonde. Je craignis qu'il ne s'y trouvat des 
tspions dont Rome est remplie; je quittai 
non marchand de petits poissons, en le sa- 
hant avec cordialire, et en lui taisant sur- 
tout que j'étois francois, dans la crainte 
qu'il n'abusar de cette confidence. | 

Ce dialogue est de la plus exacte verits. 
Jen ai eu plusieurs du meme genre avec des 
lommes de la meme classe: je ne rapporte 
que celui- ci qui est le plus énergique de 
tous, et qui doit donner P'idée la plus vraie 
du sens et de la manière de voir et de PORT 
du peuple romain. 
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Il ne faut pas &tre surpris si cet homme 
m'a donné dans notre conversation le titre 
@altesse. Rome est remplie d'strangers du 
rang le plus distingus; elle est souvent vi- 
sitée par des princes et par des monarques, 

Joseph II, le grand - duc de Toscane, 'em. 
perur regnant,, le roi de Suede, comme moi 
se promenoient seuls, et causoient avec 
tous ceux qu'ils rencontroient, Ces manieres 
plaisent infiniment à un peuple à qui elles 
persuadent qu'on le considère; et pour peu 
que celui qui parle ainsi annonce par ses 
manières ou par son ton un peu de supèfrio— 
ritè, on se persuade facilement qu'il est d'une 
naissance illustre; et alars ce peuple qui se 
trouve flattè de ces sortes de conferences, 


répond tout à la fois avec franchise et une 


sorte de respect sans bassesse; il à aussi 
Fhabitude de tutoyer; il Va conservée de 
ses ancerres qui parloient ainsi a C&sar et à 
Pompée. Mais il la perd des instant qu'il 
regoit une éducztion plus soignee; il perd 
également sa franchise et sa vivacité; et son 
ton tres - Soumis ien alors _ que re- 
pectueux. 7 
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Des Fuifs. 


Ls Juifs occupent dans Rome un quar- 
ter sc parè qu'on nomme e Ghetto; il en 


est de mème au reste dans les autres villes 


de I Italie, si l'on excepte Livourne et les 
les de la Toscane. Ce quartier a des portes, 
des gardes, une police gènante établie uni- 
quement pour eux, afin de se procurer des 
pretextes frequens de les rangonner. L'ins- 


pection du Ghetto est une charge très- lucra- 


tive. On trouve dans le lieu où ces malheu- 
teux sont ainsi entassés, les mémes incon- 


yeniens, la meme Salete; on y respire Pair 
infect qu'on remarque dans tous les quartiers 


pareils des villes ol! le gouvernement commet 
k meme crime, et ose persécuter, avilir et 


accabler de la meme maniere ces infortunds 


livres au mepris de la —_— et à la per- 
técution des sots. 

Les Juifs sont extrèmement pauvres a 
Rome; souvent on trouve une famille en- 


tiere entasste dans une seule chambre, qui 
noffre que Paspect dégoutant d'une misere 


qui excite et repousse la pitie, Quelquefois 
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meme cette chambre qui ne comient qu'un 
lit, renferme plusieurs familles qui l'occu- 
pent tour 4 tour; alors le pere, la mere et 
les enfans gissans tous à la fois sur ce gta. 
bat, ressemblent assez à ces cirons qui pul- 
lulent sur un amas infect de pourriture. Ces 
victimes infortuntes de la superstition ont 
des figures haves et desséchiées sur lesquel- 
les on trouve Fempreinte de la dé gradation 
la plus humillante. On ne peut les regarder 
sans fremir contre le gouvernement qui les 
persecute à ce point, et meme contre la re- 
ligion qui semble le commander, et qui ou- 
trage ainsi les premiers principes de la mo- 
rale et les premiers sentimens de l'humanité. 

Chez la plupart des peuples qui ont eu la 
meèeme conduite a Pegard des Juifs, on les 
a distingués par des marques exterieures; 
mais nulle part elles n'ont été ni aussi mul - 
tiplices, ni aussi avilissantes qu'elles le sont 
A Rome; et nulle part elles ne sont aussi 
inutiles. On reconnoitroit assez les Juifs 
sans elles, à leur degradation et à tous les 
signes physiques qui Pannoncent. Tout en 
eux prouve qu'ils ne sont accoutumes qu' aua 
injures et 4 la douleur. On a eu la cruauts 
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n de les forcer 4 assister A des sermons ol 
I Pon faisoit' attaquer leurs dogmes, leurs pré- 
it 


ceptes, leurs loix par des moines ou des 
precres 1gnorans qui n'ctoient pas en Etat de 
les entendre. 


Parmi un si grand nombre de misérables 
dont le CMietto fourmille, il y en a trente A 
quarante très- riches et qui vivent dans Vopu- 
lence, et une centaine qui jouissent d'une 
sorte d'aisance. Mais telle est parmi eux la 
force de l habitude, ou peut ètre celle du lien 
qui les entr'unit, qu'aucun ne quitte cette 
patrie barbare qui semble ne les retenir dans 
zon sein que pour les persécuter. Cependant 
k peuple de Rome lui- mème convient qu'au 
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u la nilieu de cette abjection ils sont capables de 
les quelques vertus : plusieurs fois on y a en- 
res; Wl tendu dans les chaires chrétiennes les prédi- 
mule teurs vanter leur charite mutuelle, et le 
sont we qu'ils mettent à se soulager entr'eux; 
aussi Wl ces predicateurs devroient surtout les louer 
uifs & leur attention à ne pas prodiguer, comme 
s les wus faisons, ces secours à Poisiveté qu'on 
It en rcompense 3 mais à n'aider que les hommes 
a industrieux, et à n'encourager que ceux qui 
zaute 


Unent et qui cherchent le travail. 
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On sait qu'il est defendu aux Juifs par en 
leur loi de procéder à un denombrement ; ad 
_ cependant on a trouve diverses manieres de pee 

connottre leur nombre, par le calcul des con- ner9S1 
sommations et des entrees dans les villes, par mil 
celui des maisons qui leur sont designees, a 
D'après cette verification, on trouve que le 985 
Ghetto renferme de quinze A seize mille {la gl 
habitans. {la sie 
Les papes, les cardinaux et tous les au- Ce 
tres prelats se sont partags souvent Phonneur 2 ete 
de mettre ces malheureux à contribution, en — 
leur faisant payer des imp0ts excessifs. & prou 
Pie VI les a plus maltrait6s que tous ses espagne 
predecesseurs , et dans plus d'une occasion ** 
sa sainteté a daigné accepter leurs riches pté- _ 
sens, qu'ils offrotent également à son neveu. es du 
Un'est pas doutevx que les Juifs de Rome - pre 
ne descendent de ceux qui furent mis e e 
captivité lors de la prise de Jerusalem $0us Le 
Pempereur Vespasien et sous Titus son fils ont je 
Ce dernier auquel les historiens ont donné! Fetites « 
nom de delices du genre humain , ne le fu {Ul est 
pas du peuple juif qu'il traita avec une se ou les 
Quits fe 


veérité qui fut souvent portée jusqu's la bat 


barie. Lors qu'on refléchit sur ces Fairs , cu ne 
devien 
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deviennent ces idées, ces sentimens mème si 


LI * - 7 

N doux que faisoit eprouver le souvenir de ces 

he actes tant vantés de sa justice et de sa g& 

* nerosité envers les autres peuples? Titus fit 
"WH travailler environ ein ille d 

* | quante mille de ces cap- 


ifs, comme des bites de somme, A ce fa- 
meux colisée, et à Vamphitheitte qu'il dedia 
i la gloire de son pere, et qui n'ajouta rien 
dla sienne. | | 
Cette origine des juifs Ctablis a Rome 
m'a Eté attestée par ceux de Livonie, On y 
trouve d'ailleurs une foule de monumens qui 
e prouvent. Souvent les juifs portugais et 
espagnols Etablis en Hollande, ceux de l'Alle- 
nagne et de plusieurs autres pays ont de put 
vers ceux de Rome pour consulter les archi- 
ves du Ghetto. Elles renferment des m&moi- 
xs precieux, des manuscrits importans et 
miques, dont Pautorite est bien certaine, 
Le Ghetto contient plusieurs synagogues 
i fis n je ne sais pas le nombre: toutes sont 
pe 1 petites et mal- propres. Pai vu la principale 
Je full du est Ja plus ornee et la plus riche, et dont 
tous les ornemens consistent dans des anti- 
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unes qui servent à l'histoire de ce peuple et 
de ses malheurs, sont fort curieuses et en 
très- bon état. 
Les juifs font à Rome le mème trafic que 
font dans tous les pays ceux qu'on a laiss6s 
asservis aux memes prejuges et livrés 4 la 
meme pers6cution : ils sont frippiers et usu- 
riers. | Le besoin les rend assez industrieux 
pour leur faire tirer parti de toutes sortes de 
guenilles. Voila à quoi la plupart d'entr'eux 
bornent leurs ressources et leur commerce. 

A mon dernier voyage dans ce pays, je 
fus dans le cas d'en voir quelques- uns sur 
lesquels Payois des lettres - de- change. IIs 
ignoroient tout ce qu'on avoit fait en France 
en faveur de leur nation: ils avoient bien 
appris qu'on y avoit fait une revolution, mais 
ils n'en avoient pas une idée exacte; on leur 
aàvoit pers uad aussi que tout Etoit bouleversé 
dans aucun avantage pour personne; et, 


_ "Comme mon marchand de petits poissons, ils 


croyoient qu'on y avoit fait un partage egal 
de tous les biens; mais lorsque je leur fis 

un tableau plus fiddle! de ce qui s'y Etoit 
passe, lorsque sur- tout je leur eus expliqus 
due le but de cette revolution étoit d'assurer 
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et ! torus les hommes une egalits absolue de 
en Wl droits: et de leur imposer à tous les memes. 

teyoirs 5 lorsque je leur eus fait connottre 
we Wl ue cette égalité s'y établissoit entre tous les 
ses bommes, quelle que fut leur religion, leur na- 
laW ton, et que les Juifs nommément Etoient 
su- umis aux memes avantages, ces infortunés 
ux tontreèrent un étonnement qu'il est diffieile 
de Wl de concevoir: ils n'osoient, ils craignoient 
ux presque de me eroire, dans la crainte que 
a je ne les trompasse. E quoi! disoient- ils, 
je ¶ & nous aus, nous ꝙ sommes regards comme 
Sur I *r hommes, jouissant des «memes droits que 
uns les autres, pouvant comme eux parvenir. 
ax places, et nous honorer par des -talens. 
it des yertus !- 


LEeoe du deriin. 


ON donne A Rome le nom acade mies 
i-de simples écoles od vont s'exercer les 
jeunes gens qui se livrent et s'exereent aux 
ins: il y en a pour la sculpture, l'archſtec- 


au Capitole, dans le sallon consaeré a ce der- 


ture, la musique et le dessin. Je fus un soir 
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388 
nier objet; on Etoit alors vers la fin de de. 
cembre ; il y avoit un potle, et en face, une 
sorte de piédestal sur lequel étoit place le 
modele ; c' etoit un tres-bel homme de Page 
d'environ trente · six ans, parfaitement pro- 
portionné, et qu'on eùt pu prendre pour le 
mod?le des plus fameux gladiateurs. II toit 
absolument nud, et se plagoit dans les di 
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verses attitudes que lui indiquolt le directeur 


dePccole, a mesure que les Eleves en avoient 
pris le dessin. Pen vis cinquante - deux qui, 
tous places sur des banes, travailloient avec 

attention, sans oser se permettre d'inter. 
' rompre en aucune maniere le silence qui 
regnoit dans Passemblée. 

Cette Ecole est frequentee, non- seulement 
par ceux qui apprennent la peinture et la 
sculpture, mais aussi par ceux qui appren- 
nent les arabesques, „la gravure ou Parchitec- 
ture; et souvent aussi par de simples ama- 
teurs qui, ne pouvant faire de progres dans 
les arts sans le dessin et sans la connoissance 
exacte des proportions du corps humain, 
viennent y chercher des lecons. On a quel- 
quefois aussi des modeles de femmes dans 
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eftte Ecole; mais alors: on my laisse entrer” 
qu'avec plus de soins et de réserve. | 

On m'a dit que cette ecole &toit une fon- 
dation pieuse, qui à depuis été augmentée 
par des legs que lui ont fait des amateurs; 
zon revenu n'est pas considerable, mais ił 
zuſfit à ses dé penses; son emplacement, situ 
u Capitole, appartient à l'etat et ne U 
nnen à l' académie. 

Celui des modèles que jy vis étoit un 
porte - faix de la douane. On leur donne 
soix ante dix cus de gage par an; et lorsqu'ils 
ne sont plus en état de servir, parce que 
rage ou la grasseur altère leurs proportions, 
om leur donne uſe retraite de quatre ecus: 
par mois pour le reste de leurs ſours, Cette 
depense est la plus considerable de toutes: 
Ce modeèle a trois mois de vacances par année, 
Cest-a-dire, celles ordinaires dans ce pays 


pour les tribunaux et pour toutes les écoles 


publiques; il a aussi pour lui toutes les fates 
et une tres grande partie des journées, car 
hacadé mie ne s'assemble que le soir. 2 
ance est de trois heures. 

On a-etabli dans cette Ecole, des moyens 
Cexciter et d'entretenir Pemulation. Ceux 
K k 3 
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des 6leves qui ont fait le plus de progres, 
recoivent des Eloges publics, et leurs dessins 
sont exposés dans la salle. Ces encourage. 
mens qu'on leur donne sont d'autant plus 
flatteurs qu'ils sont moins suspects, parce 
que chaque Eleve les regoit en presence de 
ses condisciples qui sont ses premiers juges, 
et qui, non - Seulemeut louent sans passion, 
mais qui sont jaloux aussi de ne paroitre 
louer que ce qui mérite de l'ètre. De ces 
Eleves, les uns travaillent avec des cartons 
et des crayons; d'autres qui s'exercent 
à la sculpture, moulent la figure avec de la 
terre- craie, | - 

Derriere le sallon consacrs à cette Ecole, 
est sur la droite une place on tous les anti- 
quaires assurent qu'etoit située la fameuse 
roche Tarpteienne d'où Pon precipitoit les 
criminels. 

Plusieurs princes étrangers entretiennent 
à Rome des jeunes gens, pour apprendre 
la peinture, la sculpture, et les arts en 
général; et tous ces jeunes élèves frequen- 
tent cette ecole. Lorsque la seance fut le- 
vee ,- le directeur, de qui j'étois connu, 
'- m'en presenta qui Etoient entretenus par 
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divers monarques de l'Europe, quelques- uns 
meme par de simples particuliers. 

Au sortir de cette Ecole, je remarquai 
bien mieux encore à quel point, dans la 
Rome moderne, on paroſt soigneux d'em- 
bellir tous les établissemens qui fixent l'at- 
tention des curieux, et qui, par cette rai- 
son, flattent Pambition des gens en place. 
Le gouvernement y protege les beaux-arts, 
parce que leur eclat et leur perfection con- 
duisent plus sfirement à ce but; tout ce qui 
peut y conduire est devenu l'objet des soins 
les plus vigilans; mais ils se bornent pres- 
qu' uniquement à ce point: tout ce qui ne s'y 
rapporte pas est tres- negligs. Tous les ef- 
forts de ce gouvernement ont pour objet Por 
gueil ou la vanité des hommes; jamais, ou 
tres - rarement, leur bonheur. 


Le Cardiusl Braschi- Onesti. 


Roms feignit la douleur la plus vive en 
1787, parce que ce prince de Pegltse Etoit 


en danger de perdre la vie. On avoit appelle 


Wtour de lui tous les médecins de la ville, 
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qui dissertoient sur sa maladie sans la con- 
noſtre, et se disputoient saus la guerir. Is 
en'connoissoient cependant les causes comme 
rout le public; ils ne pouvoient ignorer que 
Perat desespere de son Eminence étoit le pro. 
duit de la debauche la plus effrenée, et ia 
suite des excds auxquels elle s'étoit livrée 
pendant un voyage qu'elle venoit de faire 
à Ferrare, à Bologne et à Venise. Dans 
cette derniere ville, le cardinal sortit vains 
queur d'un combat dans lequel il avoit dis- 
pute A einq personnages très-connus, le prix 
du libertinage et de la crapule; il croyoit que 
le neveu d'un pape ne pouvoit pas, $23 
deshonorer * la pourpre dont il etoit revetu, 
se montrer un homme ordinzire; il avoit 
pris pour objet de comparaison le père Fa- 
tutto, et on pretend qu'il avoir avec lui plus 
d'un trait de ressemblance. Sa maladie &toit 
le produit d'une foule d'indigestions et de 
Faneantissement de toutes ses forces. Tout 
ce que $es amis avoient pu obtenir de lui, 
Cetoit qu'il enseveliroit sa gloire dans son 
palais, et qu'il renonceroit a l'avantege de 
rendre le public entier témoin et jage de ses 
exploits. Ce cardinal est tres - ignorant, treès- 
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inepte, et tres- incapable de toutes sortes 
de fonctions; A cela pres, il est honnete et 
don, et n'a jamais fait de mal à personne; 
incapable de rien faire de bien, il n'a pas 
zu moins Pambition de chercher les moyens 
de faire le mal. Affable et gracieux, il se 
montre jaloux de passer pour le protecteur 
des arts qu'il ne connott pas. L'homme qui 
y excelle, ou celui qui en auroit seulement 
ha reputation, s'il &toit possible a Rome de 
Pusurper, est toujours certain d'en etre fa- 
yorablement accueilli. C'est au reste, dans 
ce pays, le moyen le plus ordinaire et le 
plus sar pour les gens riches d'acquerir quel- 
que consideration; ils ont une sorte de dice 
tionnaire des beaux- arts qu'ils apprennent 
facilement, ce qui les dispense de toutes 
connoissances. A Vaide de quelques mots, 
et avec le soin qu'ils ont et que les artistes 
ont pour eux d'6viter toutes discussions, le 
plus ignotant d'entrieux passe facilement 
pour un Mecene habile. 

Lorsque Pie VI a fait Braschi- Onesti 
cardinal , il lui a donné, à cet egard, des 
lecons dont le neveu a parfaitement profite. 
Naturellement généreux, il se livre à des 
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prodigalités qui lui ont, sinon concild Pes. 
time du pevple, au moins épargué son mé- 
pris. Pie VI a soin de s'instruire des fotes 
que donne son neveu; il connoit également 
les details de celles qu'ont données dans di- 
verses occasions Pempereur, le roi de Suède, 
et les autres princes qui ont fait quelque sé- 
jour à Rome; it en tient un registre exact, 
et personne ne peut, mieux que le ssint- 
père, donner sur cette partie des renseigne- 
mens exacts et très profonds. Si, du moins, 
on n'avoit à lui reprocher que ce genre d'oc - 
eupations! 


r — 


Le Duc Prince Braschi - Onesti. 


Lr cardinal neveu de Pie VI, dont je 
viens de tracer le plus fidèle portrait, peut 
paroſtre un àssemblage merveilleux de toutes 
les perfections morales et intellectuelles, $1 
on le compare au duc- prince Braschi - Onesti. 
Je vais rapporter des faits pour mettre le lec- 
teur plus a portée de connoitre ce neveu 
tres» saint. 
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Lorsqu'il vint de Cesene 4 Rome, rout 
ftoit pour lui un sujet d'ctonnement ; il res- 
gembloit a ce sauvage qu'on a vu à Paris, 
1 qui-il-falloit expliquer les choses les plus 
simples et les plus ordinaires. Braschi Etoit 
chez le prince Borghèse, appuyè pres de la che- 
minée; il desira un verre d'eau, la prin- 


zes cotEs. Ce mouvement lui parut très- plai- 
sant; il en rit beaucoup. sans pouvoir le 
comprendre; mais lorsqu'il vit entrer un 
valet- de- chambre qui venoit prendre les 
ordres qu'il vouloit donner, il fut ravi d' ad- 
miration, ne concevant pas comment cet 
homme, que personne n'étoit alle chercher, 
woit pu prévenir ses desirs qu'il satisfit 
zussi- tot: ce fut bien pis quand la prin- 
t je esse lui eut explique le mécanisme des son- 
deut nettes, qu'il ne fut pas très- facile de lui 
utes faire comprendre. Cette découverte lui parut 
„ $1 MW ublime; il en fit pendant toute la goiree et 
esti. les jours suivans, le sujet de toutes ses 


lec- WW rfflexions; jusqu'à ce que le pape, qui en 


yel fat instruit, lui et imposé silence, en le 
ſaisant rougir de sa sottise. 


cesse lui dit. de tirer le cordon qui Etoit 4 
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ne autrefois il se trouvoit chez la mar- 
quise Boccapaduli Gentili, ov Von parloit 
du theatre flancois. La mattresse de la mai- 
'$0n parla de plusieurs pieces de Racine, de 
Molidre et de Voltaire. Le due ne ves 
de gesticuler, et de se recrier avec expres- 
sion de la plus inconcevable stupidité: gue! 
talent merveilleux] quel talent sur- naturel. 
Comment vous, madame la marguise, vous 


avez des idees de Moliero, de Ragino? (en 


estropiant davantage encore tous ces noms.) 
Sans doute vous tes la seule femme au monde 
gui sache toutes ces choses, dont je nn oui 
parler moi - meme que depuis très peu de tems 
par mon oncle, Mais vous avez aus3i pro- 
noncè le nom un autre auteur dont je ne me 
souyiens plus; il toit mahometan et grand 
ami de Luther. La marquise lui demand 
s'il vouloit parler de Voltaire. Precise ment, 
re pondit le due, c'est celui qui vecut du tems 
de Luther. — Non, monsieur le due, Vol. 
taire est de notre siècle; il a ecrir sur la re- 
Iigion des choses qu'on peut blamer, mais 
ses tragedies sont pleines de grandes beau 
tés, et la plupart de ses ouvrages sont d'un 


genie Sublime, — Madame la margquise, vous 
etes 
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tes une' femme $urprenante, vous Saves tout; 
que vous Ctes Etonnante! Fe ne sais que pens 
er, ni que dire, — Ces connoissances , 
monsieur le duc, ne sont point rares: A 
Paris, les jeunes personnes, pour peu que 
kur Education ait été soignée, savent par 
coeur toutes ces mèmes tragédies; et sou- 
vent le bas pevple de cette ville sait aussi 


les 2pprecier avec autant de justesse que le 


notre lorsqu'il voit un tableau ou une statue. 
— A chaque mot, P*tonnement du duc aug- 
nentoit et s'exprimoit par des extases. 

Lorsque Pignorance et la sottise sont 
poussées à ce point, elles deviennent Vob- 
jet de la curiosité des indifférens, et sou- 
vent elles peuvent ®tre utiles au philosophe 
attentif qui examine et qui réfléchit. Sous 
ce rapport, il est peu d'hommes aussi in- 
teressans que le due Braschi-Onesti. 

Lors de mon premier voyage en Italie, 


je le rencontrai dans plusieurs maisons, od 


Javois grand plaisir 4 Ventretenir, et à lui 

entendre dire des choses qu'on seroit très 

etonns d'entendre au milieu des montagnes 

de la Suisse. II &toit à Rome alors depuis 

plusieurs années, et j'aurois été tente de 
Tome II. : LI 
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croire, les premi-res fois, qu'il se moquoit 
de moi, malgre sa reputation qui -m'etoit 
connue, si le ton avec lequel il prononcoit 
tant de sottises, ne m'eft persuadé qu'il 
Etoit chez lui celui de la nature et de la ye- 
rite. Un jour, chez Pambagsadeur de Ve. 
nise où je dinois avec lui, et ou il etoit 
question de Vienne, il dit que s'il y Etoit, 
11 passeroit sa vie dans la galerie, et qu'il 
y resteroit en contemplation devant le ta- 
bleau de la Nuit du Correge, Il ne seroit 
pas permis a Rome à un homme du peuple, 
d'ignorer que ce tableau appartient A I'elec- 
teur de Saxe, et qu'il a été acheté, ainsi 
que plusieurs autres, de la galerie de Mo- 
dene par Auguste III. Cette ignorance gros- 
sière de la part du duc, parut incroyable 4 
tous ceux qui l'entendoient; mais l'un d'eux 
ẽtranger, et fort peu inquiet de contredire 
le neveu du pape, lui dit que ce tableau 
ktoit à Dresde, ou il l'avoit vu lui- meme, 
Le duc, sans se deconcerter , lui répondit: 
voulez · vous le savoir mieux que mon oncle 
qui me La dit. Le pape a soin de se faire 
informer de la maniere dont ce prince se 
comporte dans toutes les sociétés ou il se 
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K trouve, et il ne cesse de lui rèpẽter: “ ap» 
* prends au moins à te taire puisque tu ne 


peux apprendre à parler.“ 
Cependant les gens qualifiés sont si bas 
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et si Iaches a Rome, qu'on en trouve com. 1 
nunẽ ment qui osent lui parler de ses graces 0 
et de son esprit; sans doute quelques- 4 
g uns lui auront vanté aussi son heroisme et 3 
son g nie. 1 
" Ce prince est un tres bel homme; il a 1 
1 u figure d'un athlete, et la force qu'on leur 1 5 
8 prete: mais sa physionomie est basse et FR 
f commune ; ses manières, ses démarches, 1 
et sur- tout ses gestes nombreux, dectlent i 
* on dc faut absolu d'education, d'esprit et "i 
I e got. II est dur; avare; insolent et C | 
| brutal envers les hommes du peuple qui sont | #$ 10 
5 tins le cas de Paborder, et qui, assez or- 1 | 
. Cinairement , lui répondent sur le meme ton: 
*. aors il se tait et il tremble. Mais malheur 
8 celui qui n'ose lui résister, et qui souffte 
1 des impertinenees pour lesquelles il trouve 
* © Pabondance et de la facilité; il s'enhar- 
S lit alors, et quelquefois il en vient aux 
- ebups. Le pape sait apprécier son neveu; 


ien connoſt les defants et les vices; il le 
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mMmeprise, et cependant il le comble de biens, 
Mais ce neveu a pour femme la fille de la 
plus chérie de ses maiftresses; $a propre 
fille, sans doute, et en meme tems son amie 
la plus intime. 


i ——_— ay —_—_—}uuvw_Wﬀ. 


Trait de cupidite de Pie VI. 


PENDANT mon premier 66jour à Rome, 
il y-Etoit Arrive une grande quantité de pias. 
tres pour le paiement des pensions des ex- 
jésuites es pagnols: elles avoient été amenétes 
de Cadix à Civita- Vecchia par un vaisseau 
francois, et de-là à Rome, et déposcées 1 
Fhotel de la monnoie. Cet argent, envoye 
par la cour de Madrid, et destinéé unique - 
ment au paiement de ces pensions, appu- 
tenoit aux jesuites, qui ayoient® d'autant 
plus de droits de Vexiger, que cette mon- 
noie est tres · commune à Rome et dans toute 
Fltalie: on en voit meme très- peu d'autres 
dans Rome. Le pape n' avoit donc aucun 
pretexte, aucune excuse légitime à alléguer 
pour se permettre de changer la nature de 
ce paiement, bien moins encore pour altc- 
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ter la valeur de cet argent. II imita 1a con- 
duite des Juifs charges a Maroc ou à Alger 
de la direction des monnoies :- il fit frapper 
des paules, des papetes, des testons, des 
carlins, monnoie ds ttès- bas aloi, et il osa 


alterer encore davantage le titre de celles de 
ces pieces qu'il fit frapper avec Pargent des 


jesuites : tous les nEgocians, et notamment 
Jenkins et le chevalier Azara, m'ont assure 
que le pape avoit vole sur cette operation” 
vingt - sept pour cent; et Rome fut infectde 


de petite monnoie, X laquelle il manquoit | 


presque un tiers de la valeur qut est fixée 
par la loi. * 

Les jèsuites voulürent se plaindre de 
cette bassesse; on leur rẽpondit: „ qu' im- 
* porte en quelle monnoie vous soyez pays, 
© pourvu que celle qui vous sera-remise att 
* un cours tel, que le meme paiement, fait 
«en piastres, n'zit produit que la meme va- 
leur. Ce misérable sophisme ne pallie 
en aucune manlère la bassesse qu'il pretend 
justifier; Cette operation fit augmenter la 
valeur des piastres d'un dixième; et le vol 
fait aux jésuites par le souverain pontife en- 
kya à ces malheureux la benefice que leur 
L 15% 
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edt procure cette augmentation, qui n'avoit 
lieu que dans le commerce et Pagiotage, 
Mais ce pere commun des fidèlſes ne se borna 
pas à cette premiere friponnerie; il ne se con- 
tenta pas de voler les vingt- sept pour cent 
sur les piastres qui appartenoient en nature 
aux jèsuites; il ne voulut pas leur payer leur 
modique pension en argent, pas meme avec 
les monnoies fausses dont il venoit de faire 
une forte emission; it ordonna que le paie- 
ment füt fait en papier, qui Nn alors 
trois et demi pour cent. 

Cet agiotage odieux revolta tous les ro- 
mains, qui en montrerent ouvertement kur 
indignation. Le pape connoissoit tous leurs 
discours, mais il y faisoit très- peu d'atten- 
tion: il se glorifigit au contraire de ce trait 
de sa vie, et il le citoit avec complaisance. 

On sait que les jésuites adressèrent leute 
plaintes a Charles III, roi d' Espagne, en le 
priant de charger à Pavenir de leur paiement 
le chevalier Azara son ministre, dont I'ex- 
treme probité leur 6toit connue. Charles Ill, 
indigné des bassesses du souverain pontife, 
prit des mesures pour que ces moines en 
fussent 4 Vabri. On m'a assuré qu'il en avoit 
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ts de meme a Fegard des jésuites portu- 
gas, envers qui Pie VI tint la meme con- 


8 duite, et qui furent obligss d' employer de 
| zemblables mesures. Ainsi donc c'est un 
l homme capable de vices ausst bas, et d'un 
agi-tage qui decele Vame la plus vile, de 
7 qui la plupart des nations recorwent leurs 
q preceptes de religion, de morale et de vertu! 
e Les breſs, les bulles, tous les ordres en 
. un mot de ce pomife sont regeus avec res- 
8 pect, avec venstation par nos eveques, nos 
prelats, et -quelquefois par les rois eux- 
» memes! Je ne puis expliquer un semblable 
Ir delire qu'en me rappell.nt que les sentimens 
78 de venération des compagnons de Cartouche 
1 pour leur chef, allotent souvent jusqu'au 
it eulte, et suivoient en augmentant la propor- 
\ tion de ses crimes. 
rs 
le FI e i 
= Traits demportement de Pie PT, 
Xo | 
II, Pat dejù dit que le souverain pomife Etoit 
fe, fort sujet à de tres - violens acces de colère; 
en mais on ne doit faire connoſtre le caractere 


d'un homme public que par des faits, surtout 
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lorsque cet homme joue un des premiers rdleg 
sur la scène du monde. Jen at déjà rapports 
quelques - uns, je pourrois former des volu- 
mes de tous ceux que ſe connois; mais je 
me contenterai de quelques uns de ceux dom 
toute la ville de Rome a été informée. 

Son tailleur favori lui essayoit un jour 
un vitement ; le pape trouva qu'il y avoit un 
ph imperceptible dans la culotte; ce petit 
Inconvenientqui pouvoĩt cacher quelque chose 
de la beauté de ses formes dont ik est si vain, 
Pirrita beaucoup; il's'en plaiguit avec forck: 
le tailleur voulut s'excuser 3 sa Saintet6 lui 
donna un soufflet dont ce walheureux res. 
sentit un chagrin qui faillit wy faire perdre 
la raison. 

Pie VI avoit promis un chapean de cat- 
dinal 4 un auditeur de Rote, homme de beau- 
coup d'esprit. On sait que dans les fonctions 
pontificales ces auditeurs habillent et des- 
habiltent le pape: celui-ci, chargé de passer 
un surplis a sa sainteté, y mit un peu de mal- 
adresse, et froissa quelques plis. Le pape 
fremissoir de colere, son visage étoit en fen, 

et il exhaloit les semimens dont Il Etoit op- 


press avec une expression digne du dernier 
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porte-faix, Il conserva long-tems le souvenir 
de cette faute 3 et ce malheureux auditeur 
stant presents six mois apres 4 son audience 
pour lui rappeller la promesse qu'il lui 
avoit faite d'un chapeau, sa sainteté le con- 
gedia tres- brutalement, et lui ordonna de ne 
jamais se presenter, 

Un valet-de- chambre servoit un jour du 
chocolat au pape; il en versa une goutte sur 
Passiette : le souverain nontife la lui arracha 
des mains avec la tasse qui contenoit le 
chocolat brülant, et jetta le tout au visage 
de ce malheureux, en le faisznt chasser A 
Finstant de son service sans lui donner aucun 
dedommagement. Il traita de mème un autre 
domestique qui lui avoit servi trop froid un 
mets de son goùt; dans sa colere il brisa le 
plat qui le contenoit, et jetta la table en- 
tiere par terre. 

Dans une autre circonstance, il jetta avec 
fureur un tres-gros volume à la tète d'un do- 
mestique qu'il savoit Etre sourd , et qui, 
croyant avoir été appellé, étoit entre preci- 
pitamment et Pavoit interrompu. 

Un homme que le pape employoit sou- 
vent, avoit la passion du jeu de loto. Sa 
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szinteté qui en fut instruite, le badina sur tes 
gains, et lui demanda à combien ils se por- 
toĩent; je pourrois, lui rẽpondit cet homme, 
gagner beaucoup, si sa sainteté vouloit bien 
le permettre. — Comment puis - je te faire 
gagner? — En defendant un ſeu qui est la 
peste de Rome, et qui ruine tout votre peuple. 
Pie VI qui trouve ce jeu admirable, parce 
qu'il lui rend beaucoup, paya cette veérité 
naive en donnant à celui qui la lui avoit dite 
un coup sur la poittine qur le fit tomber 
avec violence. 

La chambre apostolique tire un grand 
benefice de la vente des huiles, ou plut0t elle 
croit y gigner beaucoup; et dans le vrai ses 
spéculations à cet égard nuisent beaucoup 
a Fagriculture, Mais ces prètres ignorans, 
totalement étrangers à tout ce qui tient A 1'6« 
conomie politique, font bien d'autres sottises. 
Le pape demanda dans un tems de carème 
x un de ses domestiques s'il faisoit maigre on 
gras. Celui- ei lui repondit qu*ayant une 
femme et huit enfans à nourrir, il Etoit force, 
par la cherté de Phulle, à faire gras, et qu'il 
en avoit obtenu la permission de son cure. 
Le saint - père, à ces mots, saisit une petite 
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table qui Etoit à ses cotes, la lance avec fu- fi | 
WW a la tete de ce malheureux pere de fa- 9 
e, mille, et le chasse de son service. | R 
0 On citeroit une foule d'exemples pareils, 1 
hg qui prouveroient Egalement combien cet hom- 701 
la me irascible sait peu maitriser les mouvemens 1 
We de sa bile. trop facile à $'Emouvoir. , Et voila 1 
ce un des chefs de la coalition qui veut empè- 1 74 
ie cher un empire immense de se donner une 9 
ite constitution qui le mette à Vabri des loix | 
er unbitraires et de Vautorite absolue et sans 3 
bornes de la tyrannie! C'est ce meme homme 1 } 
10 qui n'a ni moeurs, ni morale, qui meconnott 3 15 
lle les premières idées de la justice, qui excite if 
zes e mécontentement, et fowente les passions i 
up de tous ces ere qui osent essayer c immoler 0 
18, un peuple entier à leurs vices, et qui preten- b | 
be. ent lui donner des fers! . 4 
wi 296 441 1.4688 87 bi! 
me | i 
on LD Education. | N { 
— Lp cATIoN 1 41 
ck, L'EDUcAriox est à Rome, comme dans If 
vil dus les autres pays, de [Icalie, tres- mauvaise. $1 
rs, es riches abandonnent leurs enfans à des El 


tire I} 2f42gogues sans moeurs, $205 morale et sans 
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talens, et qui ne connoissent de la vertu que 
le nom qu ils ont toujours dans la bouche. 
Les hommes les plus qualifiés sur-tout y ont 
recu et y donnent à leurs enfans une &duca- 
tion detestable. LA, plus qu'ailleurs, ils sont 
insolens et vains, et n'estiment les hommes 
quautant qu'ils ont de la fortune ou des 
titres; toute leur instruction se borne A ac- 
querir quelques notions superficielles des arts 
et des prejuges. Aussi est-il bien plus rare, 
dans ce pays que par-tout ailleurs, de trouver 


des hommes dont Pesprit soit assez élevé] 


pour se faire une idée de la liberté, et dont 
Tame soit assez forte pour connoſtre le besoin 
d'en jouir et de Paimer. 


Si quelques Italiens sont parvenus 4 ce 


point, il a fallu qu'ils -commencassent par 
corriger en eux tous les vices de leur 6duct- 
tion , et par briser toutes les chaines dont 

elle a entours leur esprit et leur coeur. II faut 

savoir beaucoup de gre à toutes les personne 

de ce pays qui pensent avec énergie, et qui 

agissent avec delicatesse, 

Tout concourt, au reste, à corrompre 


cette education des Italiens. Ils ne connoissent 
pas la douceur qu'on Eprouve à la donne 
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je Wl $0i-mEme à ses propres.enfans, à former leur 
e. coeur, et à les éclairer de sa propre expé- 
nt cience., IIs placent les gargons dans des 
* Wl colleges dirigés par des pretres vicieux ou 
nt des moines ignorans; les filles dans des cou» 
es ens dont les religieuses, quelquefois plus 
les WM corrompues encore, ne savent que retrecir 
c- esprit de leurs élèves, quand elles ne per- 
rts vertissent pas leurs inclinations, en s'empa— 
re, Wl rant et en égarant les premiers mouvemens 
ver Wi de leur coeur. 
eve Dans quelques provinces de IItalie, on a 
reforms les ècoles publiques et les universités; 
mais a Rome on! elles dépendent du gouver- 
nement, elles subsisteront autant que luiz, 
on y enseigne la philosophie d' Aristote, et 
toutes les autres especes de sottises qu'on 
zpprenoit, il y a deux siècles, dans toutes 
les autres parties de l'Europe. | 
Dans le Milanois, à Pavie, on trouve les 
professeurs , les plus justement celèbres, de 
physique, de chimie , d'histoire naturelle et 


le droit canon, les decretales, histoire ecelé- 

siastique et la th᷑ologie. On ne trouve pas 

dans cette ville un seul homme qui Ecrive 
Tome II. 5 


de botanique; à Rome, on enseigne le grec, 
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avec got, meme en prose; et comment, au 
reste, pourroit - il s former un ecrivain, 
lorsque Pon ne peut livrer à Pimpression une 
seule page qui n'ait Et6 censuree et approu- 
vee par le dominicain Mamacchi, despote 
insolent et vain, dont l'ignorance égale les 
vices, bien digne de remplir les fonctions de 
maltre du Sacre palais? 


a. A _" — —___ 


Confreèrie utile. 


- 


"Ir. y a dans Rome une confrerie tres-riche 
qui porte le nom de confrerie de la bonne 
wort; elle est située pres du palais Farnèse, 
et à deux pas du pont Sixte.. Dans Peéglise 
qui lui appartient il y a une chapelle ornte 
de lustres et de girandoles, d'une quantité 
d'arabesques, de figures de saints, tout cela 
fait avec des ossemens de cadavres; tous les 
ornemens de cette chapelle qui sont fort 
beaux, ainsi que les autels, sont arranges 
avec les memes matériaux. | 
Cette confrerie compose en grande par- 
tie de gens riches et de grands seigneurs, 
x pour objet de ne laisser aucun cadavre sans 
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Kpulture g elle fait enterrer tous ceux que 
Fon trouve trop souvent dans les rues ou dans 
les campagnes voisines, et ceux pour legs 
quels on ne peut pas payer aux Cures les 
frais d'entèrrement. Cet établissement est 
res- respectable, dans un pays sur- tout ol 
tous les prejuges religieux ont le plus d'em- 
pire, et où les pretres exercent avec tant 
Faudace leur cupidité. Pai été tẽmoin d'un 
fait qui m'a prouvè que cette confrerie est 
parvenue quelque fois à la reprimer d'une ma- 
niere fort adroite. Petois voisin d'un mals 
heureux qui laissa, en mourant, une veuve 
et des enfans dans Findigence, Le cure re- 
ſusa de le faire enterrer sans frais; en vain 
k veuve lui representa-t- elle que son mari la 
hissoit dans la misère, qu'elle n'avoit pas 
me obole, et que tout l' argent qu'elle seroit 
oblige de lui donner, il faudroit qu'elle em- 
pruntat de quequ'usurier: le, cure fut sourd 


tous ses cris. On conseilla 4 cette femme 


de s'adresser à la confrerie de la bonne mort, 
et d'y porter ses plaintes. Elle y fut écou- 
tee, accueillie ; et la confrèrie entière fut 
chercher le cadavre qu'elle fit enterrer-aves 
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pompe; elle envoya ensuite la note des frais 
de cette sépulture au curé, qui fut oblige 
de les payer. 


* 


Paroisses et Population de la ville de 
| * Rome, 


Ox compte dans cette capitale de uni. 
vers chretien quatre-vingt-deux paroisses de 
grandeur et de population treès- inégales. 
De ce nombre il y en a trente - six qui sont 
desservies par des moines de differens insti- 
tuts, et que les paroissiens paient en raison 
des services qu'ils rendent; et en general 
ils en tirent davantage que ne le font les 
cures ordinaires 3 non que ceux- ci soient 
moins cupides, mais parce que les moines 
ont plus d' adresse pour séduire et entrainer 
la multitude. Ceux de Rome poussent Vart 
à cet Egard à un point inconnu par- tout ail- 
leurs; ils emploient toutes sortes de moyens; 
ils vont jusqu'à donner des feux d'artifices, 
a la suite des exercices de pits , pour 
attirer les curieux. 
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vr les cours de Plictie, at's 
lis On compte 4 Rome 3000 prètres, 3500 
ge Wl moines, 1560 religieuses, 800 Ecoliers et 
pensionnaires distribués en diffèrens colleges;, 
1500 pauvres dans les hOpitaux, 34 cv que 
et 42000 familles. Dans l'année de mon 
dernier séjour, il y' étoit ne 58 00 personnes, 
et il en étoit mort 6500. Ea population 
de cette ville, en y comprenant les Juifs 


ames on environ, dispersés dans une étendde 
de terrein ausst vaste que peut Petre Paris; 
Mais l'enceinte de Rome est remplle par dim. 
menses ruines et par des jardins de plaisance. 
Rome est à 30 degres et 20 minutes de Tons 
gitude; à 40 degtés 33 minutes de latitude; 
le Tibre la- partage en deux parties presque 
egales. Elle est divisée en seize quartiers, 
qui conservent les memes noms qu'ils avoĩent 
dans l'ancienne Rome: z 

It y a dans cette capitale 32 5 églises, 186 
couvens, 33 fontaines qu'on appelle des fon. 
mines nobles, et une immense quantits d' au- 


elles fussent dignes d'ètre remarquees 35 23 

maisons de plaisance avec de grands jardins, 

zx bibliotheques publiques, sans celles des 
Mm 3 


peut Ctre 'Evaluee à cent quatre - viugt mille 


tres qu'on ne compte pas, quoique souvent 
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eouvens, qu'on peut facilement visiter ; 337 
palais magnifiques, 185 places principales, 
einq ponts sur le Tibre, 26 hopitaux, 271 
- Tues belles et principales, car on ne compte 
ici que celles dans lesquelles trois voitures 
peuvent marcher de front; trois thédtres au- 
ciens, dont il reste encore des parties très- 
cons idé rables, et sept theatres modernes. 
Indèpendamment des huit mille pretres 
ou moines dont je viens de parler, il y a une 
grande quantité de freres lais, de clercs, $2- 
cristains et autres, qui, sans avoir fait de 


- voeux, vivent dans le celibat pout conserver 


leurs places. On compte en general 4 Rome 
trente - huit mille celibataires; ce qui fait 
presque le quart de la population. 

Une question tres - naturelle qui se pré- 
gente, est celle de savoir quelle peut &tre dans 
ee nombre la quantité de personnes chastes, 
et expiant par une conduite régulière le ser- 
ment criminel qu'ils ont prèté de trahir la na- 
ture. Ma réponse sera simple; on n'a à Rome 
ni moeurs ni morale; nulle part on ne poussa 
si loin la debauche et l'oublĩ de la vertu: pour 
dernier trait, nulle part on n'affecta autant 
d᷑hypocrisje; tous trompent sur leur con- 
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7 duite, tous savent qu'ils sont trompés; et il 
8, est reęu que chacun avec l'amour du libertina- 
ge, affectera la pratique de toutes les vertus. 


* 


— 


Le Siege vacant. 


Wl yaun fait bien remarquable et genera» 
lement connu, c'est que Rome n'est jamais 
mieux gouvernee que pendant la vacance du 
Siege. Alors trois cardinaux conservent Pens 
dant trois jours le soin de l' administration. 
Ils se succeèdent ainsi jusqu'a P'election du 
pape. Dans ce court intervalle, aucun d'eux 
na le tems de faire le mal, et tous veulent 
persuader qu'ils sont en ẽtat de faire le bien. 

Une des causes de la mauvaise adminis- 
tration à Rome, c'est que chaque pape est 
entouré de nevenx et de parens qui ne cher- 
chent qu'x s'enrichir; le souverain pontife 
de son côté se regardant comme le proprié- Lf 
taire des revenus de ses sujets, ne s'occupe 7 
qu'2 prodiguer à sa famille des biens et des di- FH 
gnités: sur de ne vivre que peu de tems des | 
qu'il est monte sur le saint-siege, iln'emploie | ib 
ces courts instaus qua dilapider de cette ma- 


* 
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niere la fortune publique, et à chercher a 

suite des palliatifs souvent plus dangereux 
pour effacer les traces de ce crime. Cest 
ainsi que plusieurs ont fait frapper de la mon. 
noĩe à un faux titre: d'autres, tels que Rez- 
zonieo et Pie VI, 6mettent du napier-monnoie, 
Pendant la vacance, il seroit impossible 4 
trois cardinaux, dont Fautorite ne dure que 
trois jours, de tenter ce moyen. Leur auto. 
xits est bien veritablement absolue; mais ils 
mont pas le tems de Pemployer à franchir les 
bornes de Putilits publique. Chacun deux 
montre alors et une grande seveérité de 
moeurs, et un amour ardent” de la justice: 
sous les papes, au contraire, presque tous 
foibles et ages, cette justice n'est distribute 
qu'au gre des pass ions de ceux qui ont quel - 
que credit: il n'y a pas un grand seigneur 
alors qui ne parvienne, quand il le veut, à 
Sauver un criminel: chaeun de ees vieillards; 
zccablé du poids de la tiare, s'endort sur le 
Siege apostolique, et abandonne les renes du 
gouvernement dont se saisissent alors tous 
les frippons qui Fentourent.. 
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Fondations pieuses. 


On trouve dans quelques auteurs de pom- 
peux eloges des fondations pieuses de Rome: 
sans doute elles prouvent la bienfaisance de 
ceux qui les ont ëtablies; mais Voeil philo- 
sophique y trouve bien plutot une preuve de 


la foiblesse du gouvernement, qui est réduit 


a les regarder comme un des principes de son 
existence. Tous les empires, dans leur état 
de decadence, ont eu beaucoup de fondations 
pieuses; ce qui prouve que l'agriculture, le 
commerce et l' industrie ne sont pas favoristes 
par de bonnes loix, puisqu'on est réduit à 
suppléer aux avantages qu'elles produiroient 
par une bienfaisance impolitique et mal en- 
tendue; et si toutes ces fondations qu'on 
trouve en si grand nombre a Rome y subsis- 
tent depuis plusieurs siècles, cela ne prouve 
rien autre chose, sinon que les pretres y ont 
toujours exercè leur empire par la séduction, 
et que le gouvernement sacerdotal renferme 


des principes de dissolution, qui peuvent ne 


pas le détruire tout-à- coup, mais qui 'ener- 
vent et le tiennent dans un Etat habituel de 
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langueur et de decadence. Les-premiers ca- 
lifes qui ont succedé à Mahomet savolent 
administrer leurs &rats avec une sagesse et 
une Energie qu'on a rarement trouvees dans 
les papes; alors on ne conndissoit pas les fon 
dations pieuses; elles n'y furent introduites 
qu'a mesure que le gouvernement perdoit de 
sa vigueur, et lorsque les califes, amollis 
par le vice et Poisivete; furent devenus le 
jouet de tous leurs voisins. 

Il faut considerer dans Rome moderne 
son gouvernement et son &glise qu'on ne doit 
pas confondre. Le gouvernement ne présente 
que des institutions absurdes et contraires à 
toutes les loix de la politique et delle nature; 
mais il a pour base l'église. E'eglise triom- 
phoit et dominoit; elle étoit devenue Pobjet 
de la veneration de beaucoup de peuples qui 
concouroient à la soutenir; et voila ce qui 2 
eonservé si long - tems à ce gouvernement sa 
languissante existence. 

Rome est remplie d'hepitaux pour les 
malades, les infirmes et les convalescens; 
indépendamment de tous les secours qu'on 
y trouve, on en porte chez les malheureux 
que vont secourir et soigner chez eux une 
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1» Wl foule de médecins, .chirurgiens Et autres 
nt Wl p2y6s pour cet usage. Il y a une foule d'eta- 
et Wl vlissemens destinés Aa. fournir à la dot de 
ns Wiceux qu'ils marient, de places gratuites dans 
wess colleges pour les étudians, de retraites 
es pour des orphelins et pour des vieillards, de 
de densions pour les pelerins, sans parler des 
lis W:im6nes journalieres. qui se distribuent avec 


ie Wine veritable profusion. Mais tous ces: eta- 

dissemens et une foule d'autres dont je ne 

ne ole pas, augmentent la misere en favori- 
oit ant Voisivete;z ces pélerins pensionnés ne 
nte ont la plupart du tems que des brigands dé- 
s$ a uisés qui se derobent à la vengeance des 
re; Whix, et qui méditent I leurs crimes avec 
we Mitcurits: ces dots sont donnees presque tou- 
diet ours 4 des Epoux qui ne se marient que pour 
qui Nes recevoir, et qui apres les avoir dissipees 
11-2 ans 15 jours, vivent ensemble malheureux, 


ts2 e font pulluler le vice et la misère. 

Le vice fondamental de cette administra- 
les ion, et en general celui du gouvernement 
Ss; De Rome, vient de ce que tout y est regi 
'0n ur des preètres: ils portent dans toutes les 


pux nstitutions ces vues retrecies, cet esprit 


ve ninutieux qui ne s'occupe que de petits des 
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tails et de pratiques puériles; et si par un 
heureux hasard, mais très- difficile à pre. 
voir, il arrivoit sur le. siége apostolique un 
pape vraiment instruit et digne de gouver- 
ner, il lui servit impossible de faire le bien, 
parce qu'il le seroit qu'il secoudt toutes les 
chaines dont l'entourent et la constitution 
vicieuse qu'il faudroit changer, et les preju- 
gés absurdes dont les institutions qu'elle a 
Etablies ne sont que l'effet, et cette foule de 
pteètres qui ne doivent leur existence, leur 
credit qu'à ces préjugés, et dont il est bien 
difficile d'afforblir le pouvoir lorsqu'ils sont 
parvenus à l' affermir à un tel point. Il n'y a 
donc pour les romains qu'un seul moyen de 
redevenir heureux et grands, c'est de deve- 
nir libres; et pour cela de secouer le joug de 
la superstition qui les a presque abrutis, et 
de s'affranchir de l'esclavage dans lequel les 
retiennent cette foule de maftres imbecilles, 
qui ne veulent les mener au ciel qu'en les 
dé gradant et les avilissant. 
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Fidei- commis et celibat , obstacles & Pencous 
ragement de agriculture, 


P RESOUE toute la campagne de Rome 
zpartient aux fondations pieuses, aux cou- 
on ens, à la chambre apostolique, et aux prin- 
ju- WH cipales familles nobles de Rome; mais tous 
> 1 les biens de la noblesse étant substitués avec 
de des fidei-commis qui $'eteignent difficilement, 
eur ou retournant alors à la chambre apostolique 
dont ils ont été demembres pour les parens 
des papes, on peut les mettre, tous sur 1a 
meme ligne. Entr'autres usages absurdes 
et destructifs du pays, celui d'aFermer ces 
zortes de biens par des baux dune très- 
tourte durée, est cause de leur détériora- 
tion, Un fermier qui ne doit jouir que peu 
de tems se soucie peu de faire des avances 
dont il ne recueillera pas le fruit; le pro- 
prictaire d'une terre mal administree, d'un 
autre coté, y donne peu de soins. On sait 
que Pusage des longs baux a été, par les 
nisons contraires, la principale, cause des 
heureux et rapides progres que Pagricul- 
ture a fairs en Avgleterre, II n'est pas rare 
Tome I, Nn 
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den trouver de cent-ans. -Alors le fermier 
regarde la terre dont Pexploitation lui est 
confice comme une sorte de propriets pour 
sa famille, dont il cherche alors par son tra- 
vail et ses soins à augmenter la valeur. Ces 
institutions, que Pusage de la Grande - Bre- 
tagne a etablies, sont merveilleusement se- 
condées par les loix sur la libre circulation 
des grains, et toutes celles qui favorisent 
Pagriculture, en honorant la profession de 
ceux qui Pexercent. | 

L'autre obstacle qui empCchera toujours 
les réformes utiles qu'on pourroit vouloir 
&tablir daus l'ẽtat ecclesiastique, c'est le c6- 
libat continuellement r6compense et honoré. 
Tandis que I'habitant des campagnes y est 
regards avec mepris, un frere lais y trouve 
de la consideration; le paysan qui n'a pas 
été assez heureux pour entrer dans un cou- 
vent, se ruine pour procurer cet honneur 4 
ses enfans; et ce terme est le but des voeux 
et de tous les efforts de ces hommes Egares, 
que leurs pretres avilissent pour conserver 
leur empire. 

L'indolence que l'on trouve dans ce pays, 
principalement pour tout ce qui a rapport au 
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commerce et à Pagriculture, s'étend jusqu'à 
negliger les moyens si simples et si faciles 
dans ces campagnes fertiles, de se procurer 
la cire dont on fait une prodigieuse consom- 
mation dans cet état surchargé d'églises; 
c'est une des branches les plus importantes 
du commerce de ce pays, et elle est aussi 


negligee que toutes les autres: pour la faire 


leurir , il ne faudroit cependant de la part du 
gouvernement qu'y penser, et vouloir y don- 
ner une l gere attention. 


Les Dispenses. 


Ls dispenses, et ce qu'on doit ranger 
dans la m8&me classe, les bulles, les annates, 
ont forme long- tems une des parties les plus 
lucratives des revenus de la cour de Rome; 


non qu'elle en retire tout le produit, car il 


de partage d'abord, en grande partie, entre 
les cardinaux ou autres prelats, des avocats 
consistoriaux , des oſſiciers de chancellerie, 
des archivistes, des huissiers'meme , et quel- 
ques couvens. Mais cet imp0ot, Etabit sur 
les préjugés et sur la sottise des hommes, 
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est beaucoup diminue, Avant que PAutriche; 
et depuis la france, aient pris à cet égard 
un parti que commandoient depuis long: tems 
la raison et une politique mieux entendue, 
Rome tiroir de l' Autriche seule pour ces seuls 
objets trots cent mille sequins par an. Heu- 
reusement le prestige est détruit; mais Rome 
qui n'a plus cette ressource, a neglige cel. 
les qui devoient lui procurer les premieres et 
les veritables richesses d'un tat. En négli- 
geant, en avilissant l'agricukure, elle s'est 
appauvrie avee les trésors des peuples, assez 
stupides pour se ruiner pour des bulles et 
des dispenses. II n'y a plus aujourd'hui que 
les nations espagnole et portugaise qui en 
demandent: à la verice la premiere seule en 
prend pour sa part près de seize mille par 
ann&, et elle verse à cet effet dans la caisse 
apostolique environ deux cent vingt mille 
- Ecus romains. 


*, 
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Les Bulles et les Brefs. 


On appelle bulles les rescrits, les dept- 
ches ou ordres de la cour de Rome, où l'on 
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pend une me&daille de plomb, qui a d'un 


core les noms des apôtres Pierre et Paul, et ; 


de l'autre cots celui du pontife regnant, 

Ces bulles sont d'abord expedices par la 
daterie, en passant auparavant par la chan» 
cellerie, et elles sont Ecrites en caractères 
gothiques; elles portent le nom de Bulla 


en latin, et en italien bs//a, du verbe Bollare, 


qui signifie app/iquer une empreinte ou une 
marque. 

On appelle brefs tous les rescrits de la 
cour de Rome, toutes ses dépéches, con- 
cessions, ordres, qui sont écrits en CArACe 
teres usuels latins, cachetés avec de la cire 
rouge: on les expédie par la secretairerie des 
brefs, signés par le cardinal qui en est l 
secrètaite en chef. II y a des brefs épisto- 
hires dont on se sert pour écrire aux Prins 
ces, aux Evequesz ceux- ci n'ont point de 
cachet, Les brefs tirent leur nom du laco- 
nisme de ces sortes d'écrits, qui sont tou- 
jours sans preambulez ils portent en tète le 
nom du pape, et commencent par ces mots; 
dilecto filio salurem et apostolicam benedic- 
ſionem. 45 * 
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Les bulles rEpondent aux Edits, aux let 
tres · patentes et provisions des princes sëcu- 
liers. Lorsque les bulles sont lettres gra- 
cieuses, le plomb en est attaches avec des 
| lacs de soie; et lorsqu'elles sont des lettres 
de justice exe cutoires, il est suspendu avee 
de la ficelle. Le pape prend dans la bulle 
le titre de serviteur des serviteurs de Dieu: 
c'est tre modeste. En Espagne on demande 
des bulles pour toutes les sortes de bendfis 
ces; en France on zavoit pas ports la com- 
plaisance si loin; on ne demandoit des bul- 
les que pour les Evechts, les abbayes et 
quelques prievres conventuels. - 

Pendant Ja vacance du siége on n'expé- 
die point de bulles: des que le pape est 
mort, le vice - chancelier de Péglise fait effa- 
cer son nom de dessus le sceau. Heureu- 
sement pour les hommes, les papes, comme 
tous les despotes, ont hats les progres des 
lumières et la chiite de leur pouvoir par Pa- 
bus qu'ils en ont fait: plus d'une fois leurs 
bulles ont causé des soulèvemens et des r- 
voltes des peuples contre leuts princes. Tout 
le monde connoit la fameuse bulle iz ccena 
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domini, par laquelle les papes pretendoient 
exercer par-: tout leur empire, et osoient dons» 
zer des loix aux peuples et à leurs souve- 
rains. II faut esperer que toutes les nations 
imneront bientor, a cet égard, Fexemple 
que la france a su leur donner, er secoueront 
2 ee joug homeux que la cupidité seule leur a 
7 imposé, et auquel its ont eu la lachers de 
le ze soumettre. | | 


Le Numeraire. 


LX monnoie de Rome se subdivise en 
décimales: cinq quatrins forment une ba- 
joque; dix bajoques un paule; dix paules 
un 6cu; et tous les comptes se font en écus, 
paules, bajoques et quatrins. Ilya aussi des 
paperti, qui sont des pieces de deux paules; 
des testons, qui sont des pièces de trois 


du du papier - monnoie. A mon premier 
voyage dans ce pays, ces cedules perdoient 


paules; le sequin vaut vingt- un paules et. 
demi, les pistoles de Bologne trente- un pau- 
les et demi. Enfin il a 4 Rome des cëdules 
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six et sept pour cent, en raison compose 
de la diminution du credit et de la grande 
rareté de For et de Pargent dans la circula- 
tion. Le tresorier Ruffo employa depuis un 
moyen eſſicace pour faire diminuer cette perte, 
I fit publier un Edit par lequel il invitoit tous 
les particuliers à vendre leurs cëdules ponr 
de Vargent, à quatre pour cent seulement 
de perte. Les banquiers, dont l'egiotage 
seul avoit porté la diſférence jusqu'a cinq, 
craignant de perdre cette branche de com- 
merce, offrirent au public le meme échange 
A trois pour cent de perte. Le trésorier avoit 
pre vu cette operation, il tenoir une somme 
Eonsiderable en numeraire toute pretez et 
toujours en concurrence avec les banquiers, 
il les forca à abandonner la partie, en offrant 
toujours au public un avantage plus consi- 
dErable. II parviat par ce moyen 4 rendre 
aux c£dules toute leur faveur; mais depuis 
Pie VI la leur a fait reperdre par les diverses 
operations qu'il a faites, et dont nous avons 
parts plus haut. 
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K Le Commerce. 

n Sovs' un gouvernement aussi vicieux qus 
„est celui de Rome, il est impossible que le 

commerce soit florissant. Presque tous les 

ar jauges du commerce à Rome sont des pretres, 

nt 


dont Vignorance ou la corruption favorisenr 
les banqueroutiers et arretent la circulation du 
numeraire en detruisant la confiance. Rome 
tire de Fetranger presque tout ce qui est ns- 
cess2ire A sa eonsommation, et n'a que peu de 
marchandises à offrir en change, encore sont- 
elles de mediocre valeur; de l' alun, du soufre, 
du vitriol, quelques soieries, des laines et quel- 
ques autres objets pareils: mais elle est riche 
de ses arts et des chef. dꝰoeuvres qu'ils y produi- 
zent: telle est la branche principale de son com- 
merce, et la cause unique de la sorte de splens 
deur dont elle jouit encore. Les curieux qut᷑ 
nennent y visiter ces chef-d'oeuvres, appors 
tent une grande partie du numeraire que l' or 
foit a Rome. La ressource ordinaire des papes 
qui veulent frapper de la monnoie, est d'alté- 
Rr celle qui leur vient des pays étrangers, 
zu d'y acheter de For et de argent. 
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Combien cependant il seroit facile dans affran 
un pays pour lequel la nature a tout fait et n'est 
auquel dans tous les tems elle a paru se plaire ¶ que j 
A prodiguer ses trésors, combien il seroit voyag 
facile d'y rendre le commerce florissant, d'y deux 
favoriser Pagriculture, et de puiser dans ces Fetat e 
deux sources, des richesses. qui rendrojent cardin; 
à ce pays tout Peclat et la splendeur aux» Die VI 
quels il paroissoit avoir été destiné! et je \ 

| teurs. 

R A 
Revenus de  Etat eccltsiatique, Goiven 
| | fa8tiqu 

Ox a publié faussement que les revenus es dila 
de Ferat ecclésiatique étojent de dix- huit des got 

millions de notre monnoie. Mais ceux qui vinces, 
Pont avanc et ceux qui Pont cru, n'ont pas niers d 
r6flschi sans donte combien peu il devoit ¶ douane 
rester de ressources à une nation peu indus- ent to 


ttieuse, qui, composte jadis de dix - neuf Wit rede 
millions d'habitans, est reduite aujourd'hui Net de c. 
à une population de deux millions, et qui, Mitiment 
partagSe en douze provinces, n'en compte ¶enus q 
que deux qui soient veritablement cultivees; ape $0 
celles de Bologne et de la Marche, qui, Nleuve 9 
ayant conservè leurs anciens privileges, sont espace 6 
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affranchies du joug insense de Pannone. Ce 
west pas au reste d'après ces observations 
que je combats le fait mis en avant par des 
voyageurs trop crédules; j'ai sous les yeux 
deux Etats des dépenses et des revenus de 
P&tat ecclésiastique; l'un fait pendant que le 
t Wl cardinal Palotra étoit trésorier, et l'autre par 
ie VI lorsqu'il occupoit cette meme place; 
et je vais en presenter le résultat a mes lec- 
teurs. 

A toutes Jes causes deja rapportées, qui 
doivent diminuer les revenus de l'état ecelé- 
nastique et ceux du prince, on doit ajouter 
les dilapidations des officiers qu'il emploie, 


uit des gouverneurs et des tresoriers des pro- 
qui Wl vinces, qui sont en quelque sorte les fer- 
pas niers de leurs revenus. Gabelles, droits de 
voit Wdouane, impositions en general, ils perœoi- 
aus- ent tout en leur propre nom, à la charge 


le rede vances, que leur unique occupation 
"hui Wit de chercher à diminuer, tandis qu'ils op- 
qui, Witiment les habitans pour augmenter les re- 
npte enus quiils en percoivent. Les finances du 
ses; ape sont assez semblables aux eaux de ce 
leuve qui, après avoir pareouru un long 
space dans un lit majestueux, se divisent 
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et finissent par se perdre dans une foule de 
canaux au milieu des sables de la Hollande. 
Tes prevarications continuelles enrichis. 
sent les favoris en appauvriss ant le Souverain ; 
et celui · ci, après avoir écrasé ses peuples, 
ne trouve plus, pour subvenir à ses dépenses 
et a P'insatiable cupidité de sa famille, que 
3 ressource des cedules. Jai deja dit à quel 
point le pape regnant en avoit abuse. 

Un des principaux revenus de l'etat eccle- 
siastique est Pimpot sur le sel; il y en a aussi 
d'etablis sur le vin, le bled, et sur tous les 
premiers objets de consommation; la plupart 
de ces impots ou droits d'entrees sont très- 
considerables: mais il en arrive à peine un 
tiers dans la caisse du prince. Tout le revenu 
de la chambre apostolique, en 1766, etoit 
de 2,121,489 keus romains; depuis il avoit 
recu quelqu' augmentation sous Ganganelll, 

Mais elle est bien absorbée par les pertes 
qu'occasionnent à la chambre apostolique les 
nouvelles loix, francoises, qui annullent les 
annates et les dispenses. Dans cet &tat de 
choses, je puis avancer avec certitude qus le 
pape perœoit au plus douze millions de nos 
 livres ; peut - etre en pergoit - on vingt-cind 
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e ur les contribuables, au moyen des dilapi- 

dations qui en conservent une partie entre 
Þ les mains des percepteurs. Mais dans ce cas 
F la meme ce seroit un impòt assez modique. 
6, Quelle est donc Pinfluence du gouvernement 
es wur le bonheur ou sur le malheur des peuples, 
ve puis qu'on est parvenu 4 rendre la condition 
zel des sujets du pape la pire de toutes, malgté 

tous les bienfaits de la nature? Voila ce qu'a 
le- Wl produit une administration qui avilit Pagri- 
culture , detruit le commerce et étouffe l'in- 
dustrie, qui honore Poistvet6, et la mendi- 
eite, et qui, meprisant la paternite, réserve 
tous les avantages au celibat. 
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Les Dettes. 


Pat pris pour regle, dans l'examen de 
tout ce qui a rapport aux finances de Þetat 
ecclesiastique, le bilan fait par Braschi lui- 
meme en 1766, lorsqu'il etoit trésorier. 
t de Alors toute la dette de l'ẽtat Etoit des0ixante 
ur le et un millions d'scus, somme énorme pour 
nos un état d'un revenu si modique, et qui trouve 
-cinq i peu de ressources dans son industrie et 
zul Tome II. O o 
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dans ses richesses territoriales. En 1789 la 
meme dette Etoit de quatre-vingt-sept millions 


d'6cus; ce sont done vingt-six millions dont 


Pie VI Fa augmentée pendant son administra- 


tion. Si les Romains pouvoient ouvrir les 
yeux, ils apprendrojent par ce fait seul à 
connoitre ce qu'ils doivent attendre d'un 
prince qui aggrave à ce point leur malheur 
pour suſſire à son luxe, A la cupidité de ses 
neveux et 4 ses prodigalités scandaleuses, 
dont aucun pape n'avoit jusques-là donné 
Texemple. On voit avec un regret mèlé d'in- 
dignation ce peuple qui trouveroit en lui- 
meme d'immenses ressources, avili dans un 


eselavage si odieux: aucune nation dans uni- 


vers ne trouve chez elle autant de moyens 


qne celle. ci en auroit de s' lever au plus haut 


degré de splendeur et d' opulence si elle sa- 
voit etre libre; et elle languit dans une pau- 
vreté humiliante, courbee sous le joug de 
quelques pretres imbécilles qui la ruinent, la 
trompent et la dẽshonorent. 

Pie VI a fait des dépenses considérables 


: pour dessécher les Marais Pontins : il fau- 


droit le louer de cette entreprise, $'il n'avoit 
pas prouve, en donnant ce patrimoine à 
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a zon neven, que ce n'est pas dans des vues 
8 d'utilitè publique qu'il s'est determine 4 ces 
t travaux. II a mis aussi beaucoup d' argent 
* dans une sacristie qu'il a fait construire à 
8 Saint - Pierre; monument qu'il èlève à sa gloire, 
a et qui- deposcra toujours contre son peu dE- 
In gards pour les besoins de son peuple, hors: 
ur d'état de soutenir de pareilles dépenses. 
es 
8, * {ks wy 
ne | OE: 
= Les Depenses publiques. 
ui LE premier article des dẽpenses publiques 
un à Rome, est sans contredit Vinteret de la dette 
ni- de I'&tat : la solde des troupes, Pentretien- 
ns des places fortes et celui dela marine forment 
aut un objet de 431,935 ecus et quelques ba- 
sa- joques. On ne trouve sur le bilan, au cha- 
au- pitre des depenses du Sacre palais apostolique, 
de que 164, 376 écus; mais tout le monde sait 
, 1a Wl que le pape en consacre plus du double à ses 
fantaisies et à 'entretien de sàa maison. Pour 
ples les ministres et les chanteurs de la chapelle, 


7057-6cus; cet article est peu considerable. 
Les pensions ou émolumens des cardinaux 
et des prelats en charge ne se portent guere 


23 
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qu'a 38,444 Ecus. Mais il est bon d'obser- 
ver que par suite du systeme d'hypocrisie 
toujours observé sous ce gouvernement, les 
appointemens des hommes en place portés 
sur les registres publics sont peu considert- 
bles; mais il est recu qu'ils peuvent s'indem- 
niser par des rapines, et ils ne manquent 
jamais d' user et meme d'abuser de cette 


permission. 


La chambre apostolique ne porte qu'à 
24,254 écus le traitement des nonces que le 
saint -siége entretient dans les cours &tran- 
geres, parce que ces commissions ne sont 
donnees_ qu à ceux qui peuvent sufſire par 
eu- memes à leur dépense, ou dont la famille 
est dispose à subvenĩr à leur entretien, dans 
Fespoir d'obtenir par ce moyen le chapeau de 
eardinal pour le nonce qu'elles enrichissent. 

Je ne rapporterai pas tous les autres arti- 
eles des dé penses publiques, je me conten- 
terai de citer celui qui est consacrè à des m6- 
dailles qui se distribuent le jour de la fete des 
Saints ap6tres Pierre et Paul; il se porte à la 
$0mme de 66 59 Ecus et quarante - six bajoques, 
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Les Armees de terre et de mer. 


Unsn population de deux millions d'Homs - 


mes libres, vivant heureux sous un gouver- 
nement sage et florissant, assureroit une ar- 
mee toujours formidable, qui sftt faire res- 
pecter ses loix et sa domination. Mais chez: 
jes Romains modernes on compte à peine six 
mille soldats. Sans doute il faudroit en bẽ nir 


les papes, si ce denuement de forces: n'an- 


noncoit de leur part que le m pris pour Part 
de la guerre, l'amour pour leur peuple, et 
la crainte d'enlever au commerce ou a Pagri- 
culture des hommes, devenus oisifs et inuti- 
ks sous des tentes. Mais il ne faut pas 
faire honneur aux pontifes romains de cette 
conduite philosophique; le dénuement de 
leurs forces militaires ne vient que de leur 
impuissance pour en entretenir de plus 
considérables. | 

Le pape a pour garde des chevaux-legers 
et des cuirassjers parfaitement bien montes, 
et vetus magnifiquement. II a aussi quelques 


Suisses qui, dans les ceremonies publiques, 
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sont converts de fer. Toutes ces diverses 
troupes, ainsi que la garnison du chateau 
Saint- Ange, ne doivent se porter qu'à deux 
mille hommes au plus; mais les prelats qui 
sont charges de fournir à leur paie et à leur 
entretien, ont grand soin que les bataillons 
ne Solent jamais au complet. II y a aussi de 
très petites garnisons à Civita- Vecchia, \ 
Ancone, a Ferrare, à Bologne et dans plu- 
Sieurs autres villes. Ces tres-pacifiques soldats 
sont parfaitement bien pays, tres mal disci- 
plines, et formés, Pour tout exercice, au 
brigandage. Pour juger de leur valeur, i! 
suſſit de rapporter le fait tres-connu qui est 
arrive au chiteau Saint-Ange, le jeudi-saipt 
de Fannee 1790. Cagliostro, enfermé dans 
ce chateau, avoit predit que ce jour le diable 
viendroit pour le delivrer, et extermineroit 
la garnison. Le hasard voulut qu'au moment 
indique il y evit un orage affreux, et que la 
foudre tombät pres la porte de la prison. 
La garnison s'enfuit avec precipitation, et il 
ne resta pas un seul homme. Ce ne fut 
qu*avec beaucoup de peine qu'on parvint 4 
rassurer les soldats; et ils ne retournèrent 
A leur poste qu'après que les pretres eurent 
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exorcisé le demon, et ramené le calme dang 
les airs. | 

La marine du pape est composee 2- peu- 
pres de la meme maniere que Parmee de terre; 
elle consiste en une fregate et deux ou trois 
galères. Ces bitimens sont toujours comman- 
des par des chevaliers de Malte fort bien payés. 
Les armemens se font par entreprise, et d'a- 
près une estimation faite toujours au profit 
des fermiers et des prelats inspecteurs, et au 
prejudice de l'ẽtat. On a grand soin d'exiger 
ensuite le sermeut accoutumse, que /e tout 
dest pass avec la plus Siricte Economie, et 
Fapres les loix les plus severes de la conscience, 
mot d'usage dans ce pays, dont le sens est 
moins positif Ra que par- tout ailleurs. 

Les galeres du pape ne sont pas si grandes 
que celles de la rẽpublique de Genes. Quand 
elles sont en mer, la chambre apostolique 
paie au fermier pour deux mois 9600 écus 
romains, et 3400 quand elles sont dans le 
port; une frégate remplace trois galères. La 
marine du pape coſite par an 130,000 Ecus, 
dont quarante mille à- peu- pres sont partages 
entre les fermiers et les prelats qui sont char- 
ges de inspection. II en est à cet égard 
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comme pour tout le reste: tout le monde 
connoit ce gaspillage, le pape ne Pignore pas; 
et le peuple qui en est instruit, ne se donne 
pas mèeme Ja peine de le trouver mauvais. 


a 4 _—Y * — * 
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- j 
Autres causes de la mauvaise admninistra= 
tion des affaires publiques. 


N | : : 
A Rome, plus que par tout ailleurs, les 


places sont données A la brigue eta la faveur,. 


Ovand un heureux hasard y appelleroit quel- 
quefois des hommes. en état de les remplir, 
le pape leur donne des grades plus Gleves et 
presque toujours dans des postes pour leg 
quels it faudroit des connoissances qu'ils 
n'ont pas acquises, et qu'ils n'auroient pas 
le tems d'acqustir dans le peu de tems qu'ils 
y seront maintenus. Je dinois un jour à cots 
d'un pre lat qui avoit une inspection sur les 
boucheries, et qui, deux mois auparavant, 
en avoit eu une dans la partie militaire: 
on parla de divers objets qui y Etoient relatifs, 
Ce prelat ne pouvoit pas eomprendre com- 
ment moi qui &tois etranger, javois pn con- 
noitre des particularités que son devoir 
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avoit été d'apprendre, et qu'il ignoroit com- 
plettement. 

Mais chacun de ces * en charge 2 
un pretre instruit, et dont les fonctions sont 


de lire, de reſlechir, de penser et d'6crire 


pour monseigneur. II lui dit ce qu'il doit 
5 faire, quelle conduite il doit tenir, quelle 
opinion il doit soutenir dans la chambre apos- 
tolique. Ou concoit combien un jeune homme 
livre à ses plaisirs, ne recevant pas d'autres 


es 

by instructions, est peu en état de soutenir le 

1. choc d'une discussion, et de faire prevaloio 

T Favis sage contenn dans la legon- qu'on lui 
7 — o * - ” 
et Wl © fait ainsi étudier. 

* —— — — —— 

ils 

ba3 Des Charges aſtectdes aux Cardinaux. 

2 . 

ils & odd tp | FEI 

Ars Ls cardinaux occupent les principales 


les dignités et les charges de I'6tat qu'il ne seroit 
at, Inas meme au pouvoir du pape de conferer 
re: 2 des prelats qui ne seroĩent pas revetus de la 
173 pourpre. La principale et la plus honorable 
1 de toutes ces charges, est celle de camerlin- 
on- ue, qui ordinairement est donnte au neveu 
cardinal, Le camerlingue a inspection g&- 


442 
nerale; il juge tous les proces pendans à la 
chambre apostolique, et qui sont relatifs 
aux corporations et aux universités. II 2 
la surveillance sur les ministres, les officiers 
de la chambre apostolique, et sur tout ce 
qut a rapport aux arts. Au moment de la 
- vacance, il est charge de easser les sceaux 
du pape defunt; it préside les trois cardis 
naux, qui, A cette epoque, gouvernent al- 
ternativement Rome et l'etat, et il signe les 
Edits et les ordres qui s'expédient pendant la 
duree du conclave. 

La charge de grand chancelier de Rome 
appartient de droit, par une concession de 
Léon IX, à l'electeur- archeveque de Co- 
logne. Mais il a un coadjuteur, qui est tou- 
jours un cardinal, qui preside A l'expedi- 
tion des bulles et à toutes les autres fonc- 
tions de cette charge. 

II y a ensuite le grand penitencier qui 
preside le tribunal de la penitencerie ; le bi- 
bliothécaire qui est à la tote de la cel8bre'et 
riche bibliothèque du Vatican, avec plusi- 
eurs autres bibliothecaires sous ses ordres, 
et qui souvent lui sont très- nécessaires; le 
vicaire de Rome, qui est le véritable mẽtro- 
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politain de la ville. Ce cardinal juge tous 
les proces .civils et criminels de tous les pri- 
vilegies du palais; il a également sous sa 
jurisdiction presque tous les couvens, et il 
connoſt des délits des moines. Il y a en outre 
la secrétairerie d'état, celle des requetes, celle 
* des brefs qui est la plus lucrative: Pie VI 
i- a donnee a son neveu; enfin la place de 


l- dataire, qui est aussi donnée depuis long- 


es tems + un cardinal. On ignore quels en sont 
la les revenus, mais elle est fort briguee, et 

tous ceux A qui elle à été donnée s'y sont 
ne fort enrichis. Autrefois le pape recevoit une 
de portion des benefices qui en résultoient, et 
o- le cardinal de Herzan m'a assuré qu'elle étoit 
de 55000 Ecus par an; mais depuis qu'il 
s'est operé chez les nations chretiennes des 
changemens si funestes à la cour de Rome, 


il n'est plus rests que ce qui est neEcessaire 
pour le luxe du prodataire. 


1 _— 


Des Congregations. 


IL ya à Rome des congregations qui ne 


ro- © 5ont composées que de cardinaux, d'autres 
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de cardinaux et de prélats, d'autres enfin 
dans lesquelles il se trouve de simples pre- 
tres, et meme des moines. Chacune a un 
président qui porte le nom de prefet. Il y a 
des prefectures qui sont lucratives, d'autres 
qui ne sont qu'honoriſiques. 

La premiere de ces congregations est celle 
de la sacree inquisition; le pape en est le 
prefet, Elle est composee de cardinaux, de 
prélats, d'un moine de Saint- Dominique en 
aAualité de commissaire, et de quelques au- 
tres moines de difterens ordres. II regae 
dans les deliberations de cette congregation 
un secret impenetrable. je ne. pretends pas 
diminuer Phorreur qu'elle doit inspirer; elle 
est inséparable dans Vame de tout homme 
honnete et sensible, du mot seul d"'inguisi- 
tion; mais le besoin d'&tre vrai me force \ 
convenir que ce tribunal n'est à Rome ni 

aussi cruel, ni aussi perfide que son titre 
x pourroit Vindiquer. Il ne semble s'ètre Ecarts 
de ses principes habituels, de nos jours, 
qu'envers le trop fameux Cagliostro. 

La congregation de propagandd fide 2 
pour but de repandre la catholicité, et sut- 
tout Fautoxite du Salut» Siege par toute 14 
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terre; celles des EvEques et des conciles ju- 

gent les différends entre les 6v6ques, leurs 

diocésains et les métropolitains, et veillent 

1 ce que les canons du concile de Trente 
zoient observes en tout ce qui regarde la 

discipline ecelésiastique. Celle de Findex 

prononce sur les ouvrages dont elle permet 

8 ou dont elle defend la lecture. Enfin, il y a 

© eelles des s4cres rits, de la bitisse de Saint- 

n pierre, des indulgences, des immunités ec- 

u- clésiasiques, et des visites des apòtres, dont 
ne es noms seuls indiquent Pusage, qu'il suffit 
on de faire connottre pour apprendre jusqu'a 
quel point une caste insolente a abusé de la 
foiblesse et de Paveuglement des hommes. 
Nous le concevons 4 peine, nous qui en 
zommes les témoins: qu'en ditont un jour 
ceux qui en liront Phistoire ? 


De quelques Tribunawx concern ant le 


rs, 

Gouvernement temporel. 
o de ces tribunaux est nom mé /a con- 
sur- 


ute. Il a pour prefet le cardinal secrétaire 
detat, et pour objet Pexamen et le jugement 
Tome II. P p 
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dts affaires civites et criminelles pendantes serve 
pak appel, et les accusations contre les gou- Rom 
yerneurs et les magistrats. cardi 
Le tribunal qui porte le nom de hon gow. Ml cond 
vernement, surveille les communautés qui ne E 
peuvent agir en justice, ni faire de dẽpenses porte 
sans son consentement. Un autre, dit des Pp 
douze, juge toutes les affaires relatives à la eienm 
chambre apostolique; il fixe le prix des den- fausse 
res et celui de toutes les subsistances en seul s 
general: institution vicieuse et impolitique, WI de me 
qui ne peut jamais produire que de mauvais MW Rezzc 
effets. Le tresorier general qui est un de ces ¶ Patrici 
douze, a, indépendamment de cela, l'in- teurs, 


spection des douanes, des cOtes de la mer, chefs 
des forteresses, des galères. Cette charge qui fi; 
importante conduit toujours à la pourpre. leur au 
Le tribunal de la signature des graces 2 nairem 
pour chef le pape meme; il a le droit de et dan 
faire revivre les proces juges : dans ce cas, Thabit 
il les renvoie à d'autres juges pour les exami- vile, e 
ner de nouveau. zultes 
Le grand tribunal, connu sous le nom zes cri! 
de gouvernement, connoft seul des delits I tribunal 
graves; il a pour président le gouverneur 
de Rome. Il west pas hors de propos d'ob- 
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8 server que la torture est encore en usage à 
'» WH Rome; et c'est ce tribunal, compose de 
cardinaux et de prelats, qui en prononce la 
:. WH condamnation. | 
16 Enfin il y a aussi un sénat romain, qui 
es porte pour devise: S. P. Q. R., senatus 
es popilusgue romanus, comme le sénat de Van» 
1a eienne Rome, dont il ne présente qu'une 
en- fausse image. I n'est compose que d'un 
zeul sEnateur, qui est aujourd'hui un homme 
de mérite; c'est un neveu de Clement XIII 
Rezzonico: il a sous ses ordres trois consuls 
patriciens qui portent le titre de conserva- 
teurs, et un prieur des Caprions, ou des 
chefs du peuple, tous choisis par le pape, 
qui fixe, comme il le veut, les bornes de 
leur autorité ph mère. Le $Enateur est ordi- 
nairement un étranger: il réside au Capitole, 
et dans ses fonctions publiques, il porte 
Thabit de sẽnateur. II a une jurisdiction ei- 
vile, et il est assisté alors de deux juriscon- 
zultes choisis par le pape; et pour les affai- 
nom ces criminelles, il a la concurrence avec le 
delits g fribunal du gouvernement. 
eur 
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La Rote. 

LA Rote est aussi un tribunal, le plus 
important et sans contredit le plus respecta- 
ble de tous. II doit Pavantage d'etre bien 
compose, à ce que ses membres, nommès en 
grande partie par les cours étrangères, ne 
sont pas soumis à influence ecclésiastique. 
Le pape n'en nomme que trois; les autres 
sont choisis par Allemagne, la France, 1a 
Castille, Venise et la Toscane; les villes de 
Ferrare, de Bologne, de Milan y envoient 
chacun un juge; et en general le choix ne 
porte que sur des hommes d'un merite et 
d'une  probits Eprouves ;. que leur conduite 
et leur reputation rendent dignes des fonc- 
tions qui leur sont confices. Parfaitement 
bien payés par ceux qui les envoient, ils ne 
sont pas dans le cas de se vendre A la cour 
de Rome. Ce tribunal jouit à Rome d'un 
tes peet et d'une consideration meritss, Pie VI 
est le premier prelat qui ait osé solliciter, 
d'une manière aussi scandaleuse que celle 
que nous avons rapportée plus haut, la fa- 
veur de ce tribunal. Les soins qu'il a pris 


zur les cours de Pltalie. $49 _ 


pour en séduire les membres prouvent autant 
sa bassesse, que leur inutilite fait d'honneur 
à ceux qui s'indignèrent de ses propositions, 
et qui eurent le courage de le condamner. 


15 Pie VI deplaga les trois membres qui sont 
Si à sa nomination; mais il fut force de borner 


I sa vengeance, | 

Le seul dé faut qu'on reproche à la sacrfe 
Rote, c'est la facilité avec laquelle elle se 
livre à la revision des proces. Il n'est pas 
extraordinaire de voir qu'une meme affaire 
$oit revue et jugee einq à six foix differentes, 
et souvent contraires, par ce tribunal, 


a. 
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L'Etat eccltsjastique. 


LA situation de ce territoire est extrẽme- 
ment avantageuse: il a au levant la mer 
Adriatique, au midi la Méditerranée et le 
royaume de Naples, au couchant la Toge 
cane, et au nord les &tats du duc de Modene 
et la r&publique de Venise- 

L'etat de Peglise n'a que deux ports qui 
en meritent, le nom: Civita- Vecchia sur la 
Mediterranée, et Ancone sur la mer Adr 
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tique. Une position aussi heureuse pourroit 
lui procurer un commerce florissant, gil 
eEtoit encouragé par le gouvernement, ou 
plutòt si le gouvernement de ce pays ne 
s'opposoit à tout ce qui pourroit lui procu- 
,rer la splendeur et les avantages auxquels 
la nature Favoit destine. Mais les papes ne 
parviennent à la souveraineté que dans un 
Age tres - avancé, vieillis dans Vhabitude des 
brigues, ou dans Findolence des cloitres: 
incapables de Penergie qui leur seroit néces- 
saire pour corriger tous les vices du gou- 
verne ment, pour changer les moeurs et les 
idées de tout un peuple , et pour devenir 
eux= memes” des hommes nouveaux, ils pa- 
roissent n'occuper le trone que pour enrichir 
leur famille et leurs creatures, et toujours 
ils laissent les choses dans le meme état ol 
ils les ont trouvées. Malheur à celui d'entre 
eux qui auroit le courage de regenerer Feat 
qu'on Pappelle à gouverner 1 Obligé, pour 
y parvenir, de détruire une foule d'abus 
qui perpetuent le malheur du peuple, et qui 
assurent Populence et l'autorité des prelats 
qui Fentourent , il ne marcheroit que sur 


des precipices, et bientot on Vauroit mis 
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kors d*6tat d'exécuter les plans 4 il pour. 
toit concevoir. | 

La chambre apostolique divise Vetat ec- 
elèsiastique en cinq grandes provinces. J'ai 


. dit plus haut qu'il a renferme plus de vingt 
. millions d'hommes, et qu' aujourd'hui il en 
fa contient à peine deux. Par- tout on y trouve 
n des preuves de la fertilité du sol et de la 
'S mollesse des habitans. Leur ignorance ,- on 
: MW pourroit dire leur stupidité, éronneroit chez 


on tes hommes les plus rustiques de la Snisse. 
u- Par- tout ils ont pour instituteurs et pour 
es guides des moines charges spëcialement par la 


Ur Sainte inquisition d'egarer les sots, de surveil- 


a- ler ceux A qui la nature ou des connoissan- 


plus delé vation dans les idées, et assez de 
courage pour s'indigner de tant d'audace, et 
Saffranchir d'un joug aussi avilissant. La 
ville de Bologne a su y Echapper en partie; 
mais graces aux soins et aux efforts du car- 
dinal Buoncompagno, elle pourroit bien ne 
pas tarder a &tre dégradee jusqu'au niveau 
de toutes les autres villes de PItalie. A Rome, 
les arts au moins fleurissent et sont honores; 


ces acquises dans les voyages auròient donne 


mais dans le reste de VeEtat eccKsiastique tout. 
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est languissant; on ne trouve par- t out que 
Fimage et le silence de la mort. Essayons de 
parcourir un moment tout ce pays. 


_ th FS) 2 8 8 4 — AA 


La campagne de Rome. 


Ce rrE province, connue sous Te nom 
d'agrum romanum, est le territoire qui en- 
toure la ville dans toute Fetendue de qua- 
rante à cinquante milles de circonférence, 
Ses villes principales sont, apres Rome, 
citta Lavinia, Tivoli, Albano, Préneste, 
Frascati et Auzio. Albano est situse pres de 
Fancienne Albe, dont on voit encore les 
ruines. En general, on en trouve à chaque 
Pas dans une grande partie de 'Italie: spec- 
tacle vraiment penible, qui rappelle sans 
cesse le souvenir des monumens qui ont 
embelli chacun de ces lieux, et qui, en re- 
portant Vimagination dans ces tems de 
gloire, de splendeur et d'h&roisme, la laisse 
retomber ensuite sur ces debris informes 
que Fon croiroit presque toujours etre “effet 
des ravages d'une armée victorieuse. A Vex- 
ception des villes que je viens de eiter et de 
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quelques malheureux villages, toute la cam- 
pagne de Rome n'est qu'un veritable desert; 
il y en a A peine la quinzieme partie de eul- 
tivèe. Le peu d'arbres qu'on y trouve attes- 
tent par leur force la vigueur de ce sol; et 
lorsqu'à la fin d'avril on a négligé de couper 
les foins dont sont garnies les prairies, les 
animaux les plus élevés s'y perdent et y dis- 
paroissent. Cette province est remplie de 
volcans éteints, de charbons fossiles, dont 
on ne pense pas à faire usage; de lacs dont 
it seroit très- facile de tirer un parti avanta- 
geux pour des arrosemens, et mème pour 
la navigation. On y trouve aussi des eaux 
minérales. Tout le monde connotr les bains 
de Tivoli, qu'on appelloit autrefois les eaux 
appollinaires. Depuis peu de tems on a'&tabli 
dans la campagne de Rome des papeteries 
et des forges: on les doit en partie à 1 
maison Odescalchi. 


La Sabine; 


| Lz pays des anciens Sabins, qui renfer- 
moit autre fois un million d'habitans, et qui 
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fournissoit des armées quelquefois rivales 
de Rome „contient aujourd'hui à peine 65000 
habitans, un peu plus industrieux et moins 
indolens que ne le sont ceux de la campagne 
de Rome. Elle fournit en grande partie cette 
capitale de vins, de fruits, de legumes et 
de charbon végétal, qu'on fait descendre 
par le Tibre qui la traverse. Ce fleuve, si 
eslebre dans tous les tems, à des rivages 
fort Elevés, ce qui le rend assez triste; son 
lit est extremement profond, et ses eaux 
qui charient des terres grasses et vegetales, 
sont toujours troubles, Il recoit quatre vingt 
Fivieres et ruisseaux; it a toujours été navi- 
gable; mais il pourroit le devenir bien 
divantage, et rien n'empècheroit les vais- 
Seaux de remonter par- tout, si Padminis» 
tration y donnoit quelques soins. Om a laiss6 
construire dans quelques endroits des mou» 
lins, dans d'autres amonceler des terres et 


des pierres qui en ferment le passage: il 


faudroit peu d'efforts pour le rendre entis- 
re ment libre. 
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Le Patrimoine de Saint- Pierre, 


On sait que Caifas, qu'on appelle Saint- 
pierre, étoit un malhenreux pecheur igno- 
rant, qui ne fut jamais, comme les pretres 
ont osé Pavancer, pontife romain. C'est 
sous son nom quiils ont élevé ce.colosse qui 
a failli renverser et Ecraser l'Europe entire, 
Ils ont donné 4 une de leurs provinces le nom 
de patrimoine de ce pretendu fondateur. Sa 
capitale est appellee Viterbe, grande, bien 
batie, mais déserte, et peuplée seulement de 
moines. Cette province, dont le territoire est 
tres-fertile, a des pfturages excellens. Les 
environs des villes ou des bourgs sont seuls 
cultivss, encore le sont- ils très- mal. A deux 
milles de chacun de ces endroits on ne trouve 
presque plus aucune trace de culture. Les 
habitans de cette province ne connoissent pas 
Pusage d*engraisser la terre; ils jettent leurs 
fumiers dans les rivieres. La nature semble 


chaque pas y accuser Pindolence des hom- 


mes en produisant des arbres vigoureux aux- 
quels on ne donne pas le moindre soin. Le 


peu de vignes qu'on y trouve donne de ex- 
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cellent vin. Les montagnes de cette province 
produisent de Falun, du soufre; elles ren. 
ferment aussi des mines de plomb et d'argent 
qu'on n'a jamais exploitees. Je n'ai vu qu'une 
fabrique à trois milles de Viterbe; on y tra- 
vaille le vitriol qu'on tire des pyrites de fer 
qui s'y rencontrent dans des terres argilleuses, 
Montefiascone est une ville de cette pro- 
vince, la plus considerable apres Viterbe, 
Elle a dans son voisinage des vignobles qui 
dannent des vins renommes. 
le fameux lac de Borsena, quia trente-quatre 
milles de circonference : il renferme deux 
les, dans Pune desquelles le cardinal Giraud 
2 eu une delicieuse maison de plaisance, au- 
jourd' hui fort mal entretenue par ses neveux. 


Te duche de Castro er Ronciglione. 


Il y a plusieurs siècles que cette province, 
qui a le titre de duche, appartenoit à un duc 
de Parme, Ce prince, irrité contre FEveque 
de Ronciglione, dont la conduite revoltoit 
tous les habitans, engagea ceux ci à le faire 
plies: il fut ob6i, Jamais depuis ce tems 4 

C0 
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province, soumise depuis 4 sa domination. 


+ Wl Elle Va affermee dans tous les tems à des ex- 
e acteurs, qui n' ont d' autre but que de s'y en- 
1. richir et de plaire au saint · père en vengeant 
er sa querelle, et en opprimant ses malheureux 


habitans; par- tout on y volt TinJignation 
peinte sur les visages. J'ai questionné beau- 
coup de ces infortunẽs; tous ne prononcent 
qu' avec horreur le nom de leurs tyrans, et 
ils prefereroient le joug des barbares. On 
ayoit eu soin de les tromper aussi sur les eau- 
zes et sur les effets de la revolution frangoise; 
il ne m'a pas été difficile de leur faire croire 
au- la verits et d'éechauffer dans leur ame le desir 
IX. @Pimiter une nation qui leur apprend a devenir 
libres. Les Ronciglionois sur-tout n'ont pas 
oublis combien ils. étoient heureux et floris- 
sans lors qu'ils appartenoient A la maison Far- 
nese. Leur ville repfermoit alors vingt- mille 
zince, mes et une noblesse riche et bienfaisante: 
n due 
veque 
oltoit 
> faire 
ms la 4 N 
Cour Tome II. | Q q 
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bitans, tous pauvres et malheureux. 
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cour de Rome wa pardonns ce delit à cette 


ils sont aujourd'hui moins de cinq mille ha- 
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La Province d Orviette. 


-CETTE province prend son nom de sa 
capitale; elle est aussd deserte, pauvre, sans 
culture et sans industrie. Son unique res- 
source consiste dans ses vins qui sont assez 
estimés: mais un pays qui n'a que des vignes 
ne peut etre riche; car ce revenu, qui depend 
d'une multitude d'&venemens, exige d'ailleurs 
des soins et des frais qu'on ne peut pas at- 
tendre des habitans de cette province. 

Le gouvernement d'Orviette est d'une si 
petite importance, qu'on le donne aux pré- 
lats qui ne font qu'entrer dans la carriere 
administrative. 


Perugia. 


Cx rr province prend aussi son nom de 
$4 capitale qui est très- belle, un peu moins 
depeuplee que ne le sont toutes celles de Petat 
ecclesiastique 3 et comme elle a conservé 
quelques privileges qui ne permettent pas ala 
chambre apostolique d'appesantir sur elle son 
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joug , elle a plus d'industrie que la plupart. 
des autres provinces, et avec un sol aussi 

fertile elle en tire de plus grands avantages, 

On y trouve, dit-on, des fabriques de poisons 

tres- actifs, connus sous le nom de aguerre 

de Naples, ou aqua di Perugia. Ce qui est 

plus essentiel, elle renferme plusieurs manu- 
factures utiles, et surtout des velours faits- 
avec les soies de la province; on y fabrique 

aussi d'excellentes bougies: elle est sur- tout 
renommée pour ses paturages, et elle four- 
nit à Rome et à la Toscane une grande 
quantité de betail. 5 


L*'Ombrie. 


LA ville de Spolette est Ia capitale de cette 
province, qui a une seconde ville aussi très- 
importante, appellée Foligni; on trouve dans 
Pune et dans Pautre un peu de commerce. 
La province renferme egalement diverses 
manufactures de papier. Les environs de 
Spolette sont assez bien cultivés; et en gé- 
neral POmbrie est infiniment supérieure à la 
campagne de Rome: toujours par la meme 
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raison que nous avons vu plusieurs parties 

de Petat ecclesiastique plus ou moins floris- 
santes selon qu'elles se sont affranchies plus 
ou moins du joug pontifical. C'est une re- 
marque que Vobservateur le moins attentif 
fait en voyageant dans cet état; par tout ce 
thermometre est infaillible. Est- il donc pos- 
Sible que ces prelats ne voient pas un fait si 
clair et si sensible? Et puisque leurs diverses 
provinces sont un peu moins misérables en 
raison des divers affranchissemens dont elles 
ſouissent, ne peuvent-ils pas comprendre que 
si tout I'ttat Etoit délivré de tout joug, si 
Pannone étoit abolie, les Etats de l'église 
Seroient en peu dannees peuplés, commer- 
gans, bien cultivés, et remplis de veritables 
Tichesses, bien prefcrables à celles que la cour 
de Rome tiroit des nations Etrangdres'par des 
. fraudes pieuses, par des brigandages qui ré- 
voltent-et qui humilient l'humanité; richesses 
toutefois dont Ia source commence à se tarir? 


Les environs de Spolette sont exposés 


aux ravages des tremblemens de terre, Tous 
les Appennins sont remplis de volcans &teints, 
mais dont quelques- uns, de tems à autre, 
paroissent vouloir se rallumer: depuis le Bo- 


dont 
form 
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{onois jusqu'au fond du royaume de Naples, 
on ne voit que des productions volcaniques 
qui effrayent imagination de homme qui a 
acquis quelques connoissances pliys1ques. 
Sans doute les gouvernemens n'ont pas le 
pouvoir de suppiiter les causes de destruc- 


tion que la nature, toujours plus imperieuse” 
que la volonte et la main de homme, a se- 


mees sur la terre; mais cependant une admi- 
nistration sage peut en diminuer peut - @tre 
Pactivits, Une terre cultivee avec soin et 
peuplée, attire plus de vapeurs, plus d'hu- 
midité et de pluies; il s'en Echappe des-lors 
moins d'air inſlammable et méphitique, moins 
de ces exhalaisons qui, par leur frottement, 
excitent les étinceltes electriques et les ex- 


plosions qui contribuent aux tremblemens 


de terre. f 


Les Marches, 


* 
Ls deux Marches, ou Marche en italien, 
dont les capitales sont Ancone et Fermo , 
forment une province très- remarquable. 


243 
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Aucone est le meilleur port de erat ecelé. 
siastique sur la mer Adriatique: cette ville, 
qui n'est soumise en aucune manière aux 
réglemens de la chambre apostolique, est 
Þeuplee et fait un commerce considerable, 

La province des Marches a su opposer 
du courage dans tous tes tems aux entreprises 
de la cour de Rome qui a toujours tents de 
lui ravir ses privileges, et elle est parvenue 
ales maintenir, au moins pour la très- grande 
partie. Sans doute cet exemple seroit dange- 
teux sous un bon gouvernement, et je serois 
loin alors de Papprouver, Un privilege est 
une exemption à la loi, c'est un droit qui 
contrarie et qui tend A detruire cette meme 
foi: mais lorsque celle-ci est absurde et des- 
tructive; lorsque loin d'etre Pexpression de 
la volonte générale, elle n'est que Feffet du 
caprice d'un despote imbecille, qui m&con- 
noſt et foule aux pieds les principes du droit 
naturel sur les quels toute lot doit etre é tablie; 
un privilege alors devient une justice, puis- 
qu'il ne fait qu*accorder ou maintenir la liberté, 
la süreté que la loi auroit dũ établir. 

Macerata, Loretto si renommée par son 
sanctuaire, Cingoli qui best par ses excellens 
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jambons, Recanati, Osimo, Jesi, Tolentino 
Situce au milieu d'une plaine superbe et bien 
cultivee, et Montalto tres-riche en grains, 
sont une partie des villes principales de cette 
province. Mais sans contredit la plus remar- 
quable de toutes est Fermo, qu'on regarde 
meme comme la capitale d'une des deux 
Marches, Cette ville est placée dans une des 
Situations les plus riantes et les plus saines 
de Punivers entier. 


Le Duche d Urbin. 


CR TTE province porte le titre de duché, 
parce qu'elle eut des souverains dEcores du 
titre de ducs, Elle tire son nom de sa capi- 
tale qui est grande, belle, et qui fut très- 
eélèbre. Depuis qu'elle appartient a Petar ec- 


clesiastique, elle a perdu les deux tiers de 


ses habitans, et plus des trois quarts de ses 
richesses. | 
On peut distinguer dans cette province 


les villes de Pelaro, de Fossombrone et de 


Sinigaglia, La première est grande, pauvre 


et déserte; la seconde a quelques manufac- 
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tures; la dernière est fameuse par une foire 


qui s'y tient tous les ans au mois de juillet, 
et qui est frequentee par toutes les nations; 
elle jouit alors de quelque liberté, et ſai 
force plusieurs prelats de convenir que c'étoits 
à ses franchises qu'elle devoit Feclat dont 
elle brille alors; mais ils se sont contentes 
d'en convenir. 


La Romagne. 


Cxrrr province formoit une partie de 
Pexarcat de Ravenne: elle est assez etendue ; 
pauvre, quoique possédant des terres d'une 
fertilits dont on ne trouve d'exemple nulle 
autre part. La plus remarquable de ses villes 
est Césène, qui a eu le bonheur de voir 
naltre dans son sein le pape actuellemem 
regnant, et qui n'en est pas pour cela plus 
heureuse. | | 


— 6 _ —_ 
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Le Duc he de Ferraro. 


CE TTR province porte, comme tant d' au- 
tres, le nom de sa capitale qui est une ville 
grande, belle et bien batie. Elle fut autre- 
fois, sous la domination de ses ducs, te 
sejour des plaisirs, des muses et des graces; 
elle renfermoit soixante mille habitans, une 
cour magnifique, une noblesse affable et gé- 

nereuse „un commerce très- florissant. Au- 
jourd'hui elle compte moins de quatorze mille 
habitans pauvres et malheureux, et Pherbe 


croit par- tout au milieu de ses rues. Le PO 


qui la traverse y fait des ravages considèra- 
bles, depuis que son nouveau gouvernement 
ne s'est plus occups d'entretenir les digues 
qui le contenoient; et les terres de cette 
province sont changees en marais incultes 
et inhabites. 


Le lac et la ville de Comacchio forment 


une partie du duché de Ferrare, et son re- 


venu principal se borne 4 la peche de ce lac 


fameux. Les habitans de cette malheureuse 
province ont conserve le souvenir du bonheur 
dont ont ‚dui leurs ateux sous leurs anciens 
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souverains; ils ont-cru quelque tems qu'ils 


alloient rentrer sous la domination des ducs 


de Modene: Pon m'a rapporté A cet 6gard 
une anecdote singulière. Le duc Francois III, 
pere du duc régnant, avoit entretenu pen- 


dant quelques années un nombre de troupes 


tres-considerable, et au-dessus meme de ses 
forces; il attendoit la première vacance du 
saint - Siege pour s'emparer du duché de 
Ferrare, auquel il avoit des droits connus et 
incontestables, et dont le premier, sans doute, 
etoit l'amour des habitans. Quels que fussent 
les pretextes que le duc employoit pour ex- 
pliquer sa conduite et déguiser ses projets, 


a 


Ia cour de Rome les devina, et elle sentit 


qu'il lui &toit impossible de resister à tant 
de forces. Clement XIII etoit alors sur te 
trone pontifical ; il envoya, par un trait de 
politique fort adroit, les clefs de Ferrare \ 
Pimperatrice-reine de Hongrie, en la suppliant 
de prendre sous sa protection cette province 
menacee par le duc de Modene, Marie- 
Theérèse, abusée et séduite par les pretres, 
ordonna au duc de renoncer à des projets 
qu'elle &toit rẽsolue de faire Echouer, 
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a . La Province de Bologne. | 

I, La ville de Bologne est, après Rome, la 
n plus considerable de toutes celles de l'état 
es ecclesiastique, comme la provinie du meme 
es nom en est une des parties les plus impor- 
du tantes et les plus célèbres, une de celles qui 
de 


fixe le plus les regards et l'attention des 
et Wl voyageurs. 

te, Le premier objet qui doit les frapper à 
end Bologne, c'est la ce!8bre meridienne de Cas- 
ex· sini qui est dans Feglise de Sainte-Petronne. 


ts, WL De-la, en sortant par la porte de Sarragozze, 
ntit on voit le portique qui conduit au sanctuaire 
tant de Saint-Luc, compose sur une distance de 
r le deux milles et demi de six cent quarante- 
de trois arcades dominées de tous cotés par des 
re a collines riantes et bien cultiv6es, Le porti- 
liant WM que et le sanctuaire ont été Cleves tour-à- tour 
ince par des couvens, des prelats, et m&me par 
arie- ¶ des simples particuliers, qui tous ont orné 
tres, ou degrade ces arcades, en les surchargeant 
ojets de leurs noms. Jy ai lu celui de notre acteur 


eclebre Dufresne, qui ayant donné à Bologne 
quelques reptésentations de nos tragedies, 
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en consacre le benefice A la construction 
d'une de ces arcades. 

La ville de Bologne est sur le torren 
Avesa; il coule a deux milles de là une riviere 
appellée le petit Rhin; mais on y a pratiqus 
un canal navigable qui vient jusques dans 
la ville, et qui, par le Rhin, conduit à 
Venise. Cette ville, partagée en quatre 
quartiers principaux, contient quatre - vingt 
mille habitans, douze portes, sans compter 
celle du canal. La plupart de ses rues sont 
ornées de portiques dont quelques - uns sont 
très-riches. : 

La province de Bologne est fort peuplée; 
on y compte plus de deux cent quatre- vingt 
mille habitans sur une étendue peu consi- 
dérable. Le cardinal Buoncowpagno avoit 
formé depuis long- tems le projet infernal 
d'assujettir sa patrie au regime de la chambre 
apostolique et de Pannonne: si ce projet et 
recu son exécution, le Bolovois seroit reduit 
4 I'&tat deplorable de toutes les autres pro- 
vinces de Vetat ecclesiastique. La ferme re- 
zistance de ses habitans leur a conservé une 
partie au moins de leurs privileges et de 
leur ancien regime; le pape en est plutot 

regarde 
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regards comme le protecteur que comme le 
veritable souverain. 

Bologne a toujours eu un gouvernement 
aristocratique: le senat, compose de qua- 
rante membres, dont la charge hereditaire 
appartient aux afnés de la famille, a l' admi- 


nistration sup rieure de la province et de la 


ville de Bologne: la noblesse du second 
rang est en possession de presque toutes les 
petites magistratures subalternes. Buoncom- 
pagno ayant trouvé, dans le commencement 
une violente resistance à Pexecution de ses 
projets, changea de plan et parut n'avoir 
plus d' autre but que d'humilier et d' affoiblir 
cette aristocratie, pour rendre au peuple ses 
droits et son autorite legitime. Le peuple 
applaudit aux premiers coups qu'il porta, 
mais on ne tarda pas à découvrir ses vues; 
et ce meme peuple, qui preferoit encore avec 
raison Paristocratie des nobles au despotisme 
des pretres, contraria en grande partie I'ex&« 
cution de son projet. 

Le cardinal reussit cependant à quelques 
egards à affoiblir Pautorité du senat en aug- 
mentant celle du pape. Il augmenta le nos 
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bre des quarante sénateurs pour Etendre celui 
de ses creatures. Ce corps se choisit tous 
les deux mois un chef sous le nom de gon- 
falonier, et-chacune de ces promotions occa- 
Sionne des. fètes pour le peuple. Dans-1'hotel 
de chacun des quarante, il y a un apparte- 
ment somptueux consacré a cet usage; les 
senateurs nommes de pere en fils ne peuvent 
aliéner ces hotels, et ne se servent de l'appar- 
tement destiné aux cer monies que lorsqu'ils 
sont nommès gonfaloniers. - Alors ils sont 
obligés &augmenter leur livre et leur depense. 
La ville de Bologne a un tribunal de jus- 
tice qui porte le nom de rote, et dont les 
membres, comme à Rome, ont celui d'audi- 
teurs: ce tribunal juge les causes civiles. 
IL y a huit consuls qui aident le gonfalo- 
nier dans ses occupations, et seize tribuns 
du peuple qui portent aussi le nom de gon- 
faloniers du peuple, et qui changent tous 
les quatre mois. Les seize tribuns sont: un 
jurisconsulte, un artiste ou notaire, deux 
86nateurs, quatre nobles, quatre citadins et 
quatre marchands. Ils sont tous Ellis par 
leurs castes ou ordres respectifs. 
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Une partie des differentes corporations 
nomme vingt - sept personnes qui se réunis- 
sent aux seize kribuns, avec cette diſfẽrence 
que ces premiers cliangent tous les trois mois. 


L'université de Bologne, justement c&l& | 


dre quoique degenerve, présente une reunion 
d'hommes sages, instruits; et dont la com 


Quite et les talens: sont ordinairement très 


distingues. Ces professeurs tres - mal rétri- 
buss jovissent d'une grande consideration 
dans I'ftat. L'universitẽ et Pacade mie de Bo- 
logne ne som point soumises a l' inspection 
du pape ni de ses prélats, mais à celle des 
rt formatèurs pris dans les divers ordres de 
Tetat. BR: | | 

Il y a à Bologne onze collèges, nomcom- 
pris celui fondé en 1364, sous le nom de 
college majeur de Saint - Clement d' Espagne; 
et qui appartient entièrement aux Espagnols. 


Cette vine renferme également onze h0pi- 


taux, non compris divers Hospices pour les 
pauvres et les enfans-trouves. Sur la popula- 
tion de cette ville on compte près de einq 


mille prètres, moines ou religieuses. Le 


peuple de cette ville a de Fesprit et de la vi- 
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vacite; on y trouve des gens de lettres d'un 
merite tres - distingue :- mais ils ont, comme 


tous les habitans de ce pays, le de faut etre 
d'une prolixits fatigante. Les ẽtrangers y sont 


parfaitement bien accueillis. 


La plupart des juges de Bologne sont 


malheureusement nommès par le légat; ce- 


lui- ci change tous les trois ans, et ordinai- 


rement place ses creatures qu'il amene pres- 
que toujours de Rome; ce qui entraine les 
plus grands abus: mais ils sont communs à 
toutes les villes et provinces qui appartien- 


nent au saint: siege, A qui il importe peu que 


la justice soit bien ou mal rendue. L*adminis- 


tration supérieure appartient, comme je Pai 


dit, aux quarante; ils nomment à ces em- 
plois, mais le légat a droit d'en interdire 
Pexercice a ceux dont le choix ne lui con- 
vient on souvent ne lui plait pas. La police 


est confice a un magistrat qu'on nomme le 


barigel; il est le chef des sbires et choisi 
parmi eux: mais ces sbires sont presque 


tous des hommes infames et corrompus; un 


honnete bourgeois, un paysan mème refu- 


seroit d'en faire les fonctions. Ces sbires 


sont presque tous des etrangers bannis de 


% 
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leur patrie. On conceit, d'après cela, com- 
ment la police est administree dans la ville 


de Bologne; et cependant le barigel qui est 


4vie, conndissant mieux que tout autre ma- 
gistrat la ville et la province „ devient très- 
necessaire au légat, aux senateurs, et à tous 
ceux qui ont quelque part à Padministration 
publique, et il influe souvent sur leur con- 
duite et sur leur administration. 

La province et sur. tout la ville de Bologne 
font un commerce très- considerable; il con- 
siste sur-tout en parfumeries, en liqueurs 2t 


autres objets de cette espèce. On y fait Pex» 


eellens saucissons qui sont très - renommees 
par- tout. La position de Bologne place an 
centre de Italie, sur un canal qui com- 
munique a une riviere navigable, et de la 
a la mer, est très- favorable sans doute au 
commerce: mais ce qui lui donne sur- tout 
Pactivité à laquelle elle doit son Eclat, ce sont 


les loix sages qui la- fayorisent et qui assu- 


rent sa liberté. Le gouvernement de Bologne 
est un mélange de republicanisme et de d&- 


mocratie qui conserve au peuple ses droits 


et sa dignite „ et qui fournit toujours un 
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aliment à son industrie. Aussi les arts et les 
sciences y sont cultivés et honorés; le com- 
merce y fleurit, et l'on trouve par- tout Fener« 
gie qui procure et qui assure le bonheur. 

La nature parott aussi se plaire à favo- 
riser ces dispositions généreuses; ce pays est 
de la plus grande fertilitè; ses eaux sur tout 
sont très- favorables à diverses sortes de ma- 
nufactures, sur- tout à celle des crepes dont 
on fait un commerce tres - considerable. 

La grande affluence des etrangers contri- 
bue beaucoup aussi à la prosperite de Bo- 
logne; ils y abondent sur- tout pendant le 
carème, saison morte pour tout le reste de 
Fltalte, et qui est pour cette ville celle des 
plaisirs; à cette Epoque, il s'y rassemble 
une foule de chanteurs, de danseurs dont 
cette ville est le rendez- vous, et qui vien- 
nent y former ensuite des troupes pour Lis- 
bonne, Madrid et une foule d'autres endroits. 

Le sexe à Bologne est très- beau; les 
femmes s'y mettent avec beaucoup de grace 
et de got; elles y recoivent une Education 
soignée qui rend leur commerce infiniment 
agreable. II est assez ordinaire de trouver 
a Bologne des femmes lettrées et meme tres» 


des 
ible 
ont 
len- 
Lis- 
bits. 
les 
race 
ion 
ment 
uver 
très· 


gur les cours de PItalie. 475 


savantes dans les sciences et dans les arts, 
Je wai rien remarqué qui me parſit confir- 
mer ce que les voyageurs racontent de la 
jalousie des hommes: quelques- uns Sans 
doute sont tourmentes de cette passion; 
mais il s'en faut beaucoup que tous la con— 
noissent: aussi Pusage est- il de laisser dans 
ce pays aux femmes la plus grande liberté; 
elles regoivent les Etrangers, sortent et se 
montrent en Public avec d'autres hommes 
que leurs maris, sans qu'on gen Etonne, 
Pai remarqué qu'il &toit peu d'hommes qui 
voyageassent sans s'abandonner à quelque 
prevention; et tout ce qu'on rapporte de la 
jalousie des Italiens est une des fables les 
plus ridicules que Pon trouve dans les rela- 
tions de ces pays. 

Bologne est située aux pieds des Apen- 
nins. Le Bolonois a le territoire d' Imola 
au levant, le duché de Ferrare au nord; 
les plaines du duché de Modène resserrent 
par- tout le comté de Bologne au couchant, 
et rejoignent la chaine des montagnes qui 
séparent le meème comté de la Toscane au 
midi. Bologne fut autrefois une des villes 
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principales soumises à la domination des 
etrusques; elle passa ensuite sous celle des 
romains, et d&s=lors elle cultivoit avec 
succès les sciences er les arts. 

Le diocèse de Bologne renferme trois 
eent quarante - hait paroisses: la, comme 
dans tout état ecelésiastique, le pays est 
Surcharge d'églises, de couvens et de pre- 
tres. Le |&gat recoit un traitement peu con- 
Sidérable; on veut se réserver le droit de 
dire qwil vit dans la pauvreté, mais son 
luxe vraiment scandaleux trahit son hypo- 
erisie- Le cardinal Buoncompagno sur- 
tout s'y est entichi sans pudeur, en ruinant 
la province. Depuis plus d'un sisele elle 
wavoit que dix- neuf millions d'écus de det- 
tes; sous son administration, le deficit a 
6&6 augmenté de cinq millions d*6cus. II fit 
plusieurs operations relatives à la navigation 
et à Parrosement des terres de la province, 
qui devinrent la cause ou le pretexte de 
cette dette nouvelle, et qui lui facilitèrent 
les moyens de voiler ses exactions: il y eut 
des plaintes graves: formees contre lui; mais 
le pape le soutint constamment et refusa de 
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rien entendre ; Buoncompagno, sur de Vim- 
punité, fit punir quelques- uns de ses accusa- 


teurs, et réduisit tout les autres au silence. 
Il y a dans Bologne plusieurs objets de 


consommation soumis à des taxes en faveur 


du pape; mais les plus fortes qu'il y ait &ta- 


blies, c'est sur les pretres et les moines: 


les uns achètent ainsi la permission de se 
couvrir les pieds, d'autres celle de substi- 
tuer des chemises de tolle à des chemises 
de coton; le plus grand nombre le droit 
d'ètre affranchis de quelques- uns de leurs 
devoirs. XPS 

La province de Bologne, quoique fort 


peuplce, ne compte qu'une seule ville après 


celle de Bologne; c'est la ville de Ceuto, 
oclebre pour avoir donné le jour à Guer- 
eino, qui fut un des plus grands peintres 
de PItalie. 

Tai cru devoir me livrer à quelques dé- 
tails en parlant de Bologne : une ville dont 
les habitans ont montre dans tous les siècles 
tant d'amour pour les sciences et pour la 
liberte, mérite bien qu'on s'occupe d'elle, 
et qu'on cherche à la faire connottre, Sans 
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doute un jour l'Italie s'indignera de porter 
des fers aussi humilians, et certainement 
alors la ville de Bologne lui donnera Vexem= 
ple du courage. Quels qu'aient été dans 
tous les tems les efforts des papes pour Pas» 
servir comme toutes les autres villes de Petat 
ecclesiasrique ,- eile a su résister, et elle a 
conserve une partie de son indépendance; 

c'est dans cette ville que j'ai trouvé le plus 
ow nombre de partisans de notre revolu- 
tion, et le plus d'intérèt et de curiosité pour 
1a bien connoitre; j'y ai trouvs, meme 
parmi les sénateurs, des Etres faits pour la 
Uberté, et qui .consenfiroient à renoncer aux 
' avantages de leur naissance, pour redeve- 
nir des hommes. 


CONCLUSION. 


Dans l'état du pape chaque ville a son 
gouverneur, et chaque province un gou- 
verneur general. / 
et de Ferrare, 
et de Bologne, sont gouvernés par des lé- 
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mux. Les gouverneurs des villes un peu 
importantes sont toujours des prelats; dans 
d'autres ce ne sont que de simples prètręs; 
et par · tout ces gouverneurs sont nommès 
par le pape. | 
Mais le pape, comme tous les autres 


souverains, fait peu par lui- meme; il est 


entours de neveux, de ministres et de cour- 
tisans dont il faut mendier et acheter la pro- 
tection; chaque gouverneur, pour se main- 
tenir dans sa place, ou pour en obtenir de 
supkrieures „a besoin de payer leur fa- 
veur, et pour cela, il opprime la province 
qu'il est chargé d' administrer; elle paie 
pour subvenir à ses prodigalités; elle est 
obligte de payer encore pour Jui fournir les 
moyens de corrompre ses protecteurs. Ces 
gouverneurs, qui ne conservent leur place 
que pendant trois ans, ont grand soin de 
ne pas perdre ce court delai, et ils en 
emploient tous les instans. Comment de 


malheureux habitans, torturés sans cesse 


par des exacteurs impunis qui se succedent 
avec les m®mes vices, $'attacheroient - ils à 


un gouvernement qui ne szit que les oppri- 
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mer, et Qu ils ont constamment sous les 
yeux Pexemple de la servitude et du malheur 
pour les provinces soumises aux loix qu'il 
impose, et celui de éclat et de Populence 
dans tous les cantons qui ont su s'en affran- 
chir? Puissent tous les hommes reconnottre 
enfin ce qu'on doit attensre du gouverne- 
ment sacerdotal, et apprecier cette hisrarchie 
monstrueuse qui à toujours fait la honte et 
le malheur des hommes! 
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